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DISCOURS 

SUR    LE    DANGER 

DES  MAUVAISES  LECTURES 


Ohtulistis  animas  vestras  ad  periculiim. 
Vous  vous  offrez  vous-même  à  un  danger 
certain  (  Juo.  ,  v,  2  ). 

1  ELLES  sont ,  mes  Frcres  ,  les  paroles 
que  Barac  et  Debbora  adressoieiit  aux 
Israélites  ,  a])rès  leur  victoire  sur  les 
troupes  de  Sisara  ,  en  les  invitant  à 
bénir  le  nom  de  celui  qui  venoit  de  les 
faire  triompher  et  de  les  délivrer  des 
mains  de  leurs  ennemis  :  O  vous  tous  , 
leur  disoiejit-ils  ,  qui  vous  êtes  volon- 
tairement offerts  au  danger  ,  bénissez 
le  Seigneur  :  Qui  sponte  obtuUstis  de 
Israël  animas  vestras  ad  pericidum  , 
benedicite Domino;  et  vous  aussi,  M.  F. , 
vous  vous  exposez  volontairement  , 
vous  courez  à  des  dangers  dont  vous 
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eonnoissez  toute  la  grandeur  ,  en  lisant 
ces  livres  fiivoles  et  lascifs  qui  ,  de 
nos  jours  ,  semblent  se  multiplier 
pour  la  ruine  de  tant  de  Chrétiens  ; 
mais  que  ne  puis-je  vous  répéter  ce 
que  Barac  et  Debbora  disoient  aux 
enfans  d'Israël  :  Bénissez  le  wSeigneur, 
Jb'ejiedicite  Domino.  C'étoit  pour  la 
gloire  de  l'Eternel ,  et  contre  les  en- 
nemis de  son  saint  nom  ,  c'étoit  pour 
se  venger  du  Monarque  impie  qui  les 
tenoit  opprimés ,  que  les  Israélites 
s'offroient  à  la  mort.  Le  péril  qu'ils 
bravoient  étoit  tout  ensemble  glorieux 
et  utile  ;  car  ils  se  sacrifioient  au  Sei- 
gneur :  mais  vous,  le  danger  que  vous 
courez  dans  ces  sortes  de  lectures  n'a 
rien  de  glorieux  et  d'utile  :  quelle  gloire 
en  effet,  ou  quelle  utilité,  vous  revient- 
il  de  perdre  votre  ame  ? 

Grand  Dieu  !  quel  est  donc  notre 
aveuglement  et  notre  folie  !  des  livres 
faux,  mensongers,  corrupteurs ,  comme 
les  hommes  dont  ils  sont  l'ouvrage  , 
occupent  tous  les  instans  de  notre 
loisir  ;   nous  leur  sacrifions  même  les 


devoirs  de  noire  clac  ,  de  nos  places , 
les  soins  do  nos  affaires  :  et  a  peine 
daignons-nous  ouvrir  ce  livre  divin 
que  vous  prîtes  soin  d'inspirer  ,  loin 
d'y  clierclier  les  trésors  cachés  de  votre 
parole  et  les  dons  ineffables  de  votre 
grâce. 

Je  distingue  deux  sortes  de  livres 
dangereux  :  les  livres  frivoles  e':  les 
livres  lascifs  ;  les  uns  dissipent  l'esprit , 
affoiblissent  en  nous  la  vie  de  la  grâce  , 
et  nous  disposent  a  l'oubli  de  Dieu  ; 
les  autres  corrompent  le  cœur  et  con- 
duisent l'homme  à  l'incrédulité. 

En  deux  mots  ,  danger  des  livres 
frivoles  pour  l'esprit  ;  danger  des  livres 
lascifs  pour  le  cœur  :  voilà  ce  qui  va 
faire  tout  le  partage  de  ce  Discours. 
Implorons  les  lumières  de  l'Esprit- 
Saint ,  en  nous  adressant  à  Marie.  ÂK^e  ^ 
Maria. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

J'appelle  livres  frivoles  ces  ouvrages 
qui ,    sans  attaquer  les  mœurs  ni   la 
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Religion  ,  sans  porter  atteinte  aux 
maximes  de  l'Evangile  et  de  la  morale 
de  J.  G.  ,  ne  renferment  que  des  fu- 
tilités ,  des  bagiitelles  insensées  ,  in- 
dignes d'occuper  un  seul  moment  les 
loisirs  d'un  Chrétien  dont  ,  selon 
TApotre  ,  le^  délasscmeris  et  les  occu- 
pations doivent  appartenir  à  J.  G.  , 
et  qui  ,  au  lieu  d'orner  son  esprit  de 
connoissances  utiles  pour  cette  vie  , 
ou  pour  la  vie  future ,  ne  servent  qu'à 
l'amuser  et  à  lui  faire  perdre  le  goût 
des  choses  célestes. 

Or ,  je  dis  que  la  lecture  de  ce  genre 
d'écrits  est  dangereuse  pour  l'esprit  , 
premièrement  en  ce  qu'elle  lui  fait 
perdre  un  temps  précieux  qu'il  eût  pu 
employer  à  travailler  pour  l'éternité  ; 
secondement  ,  en  ce  qu'elle  le  jette 
dans  les  dissi|^ations  ,  et  lui  fait  oublier 
Dieu. 

Je  dis  ,  en  premier  lieu ,  la  perte 
du  temps  ;  et  ici  ,  M.  F. ,  souffrez  que 
je  vous  demande  si  vous  savez  à  qui 
est  le  temps  ,  si  vous  en  connoissez 
tout  le  mérite  et  toute  l'importance  ; 
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tVst  le  prix  des  douleurs  et  des  souf- 
frances d'un  Dieu  ,  c'est  la  récompense 
de  la  passion  et  de  la  mort  de  J.  C.  qui 
l'a  acquis ,  en  répandant  son  sang  pour 
nous   sur  la    croix.  Nous  étions  tous 
enfans  de  colère  ,  destinés  à  la  mort 
et  à  la  damnation  éternelle  ,  si  notre 
Père  céleste  n'eût  eu  pitié  de  nous  ,  et 
n'eût  envoyé  son  Fils  sur  la  terre  pour 
nous    racheter    et    nous   délivrer  des 
ombres  de  la  mort.   Chaque  heure  , 
chaque  instant  de  notre  vie  ,  notre  vie 
toute  entière  ,  est  donc  un  bienfait  de 
la  croix.  De  tous  les  dons  de  Dieu ,  le 
temps  est  le  plus  précieux  ,  parce  que 
la    perte  en   est  irréparable  ,    et  que 
ni  les  prières  ,  les  jeûnes ,  les  mortifi- 
cations ,  ni  des  années  même  entières 
passées  dans  le  deuil  et  les  larmes,  ne 
peuvent  rappeler  un  seul  des  jours  que 
nous  aurons  dissipés.  La  grâce   peut 
rentrer  dans  notre  cœur  ;  les  vertus 
que  nous  en  avions  éloignées  ,  y  re- 
venir ;  les  Sac  remens   y   reporter  la 
ferveur  ;   Dieu   même  ,    que  nous  en 
avions  chassé  ,  en  prendre  de  nouveau 
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possession,  y  rétablir  son  Irone  :  mais 
qui  nous  rendra  le  temps  qui  n'appar- 
tient qu'à  l'éternité  ?  qui  nous  resti- 
tuera un  trésor  acquis  au  prix  de  la 
mort  de  J.  C.  ?  Le  sacrifice  sanglant  ne 
se  renouvelle  plus;  J.  C. ,  dit  l'Apôtre, 
n'est  mort  qu'une  seule  fois  pour  nous  : 
CJiristus  mortuus  est  semel  ;  tout  ce 
qu'il  avoit  de  terrestre  et  de  mortel 
a  été  cloué  sur  la  croix  ,  la  mort  n'a 
plus  sur  lui  aucun  pouvoir  :  Mors  illi 
ultra  non  dominabitur  (Rom.  ,  vi ,  o). 
Ah  !  s'il  est  vrai ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  qu'au  jour  du  jugement  Dieu 
vous  demandera  compte  de  chacun 
des  jours  que  sa  bonté  vous  avoit  ac- 
cordés, s'il  se  montrera  d'autant  plus 
sévère  et  plus  rigoureux ,  que  ses  dons 
.voient  été  plus  grands  et  plus  signa- 
lés :  dites-moi  ,  comment  essayeriez- 
vous  de  vous  justifier  devant  celui  k 
qui  rien  n'est  caché  ,  et  qui  appréciera 
à  leur  juste  valeur  vos  vains  prétextes 
et  vos  chimériques  excuses  ?  Qu'avez- 
vous  fait  de  vos  jours  et  de  vos  années  ? 
Dieu  vous  les  avoit  donnés  pour  l'ai- 
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mer  ,  le  servir  et  lui  fendre  riionimage 
que  la  créature  doit  à  son  Créateur, 
pour  le  remercier  des  bienfaits  dont 
sa  Providence  ne  cesse  de  vous  com- 
bler ;  comment  avez-vous  usé  de  ce 
temps  de  miséricorde  et  de  salut,  avez- 
vous  rempli  les  obligations  que  la  re- 
connoissance  exigeoit  de  vous  envers 
votre  bienfaiteur,  etvotrepère  et  votre 
maître  ?  Tous  ces  instans  que  vous 
passez  à  lire  ces  histoires  fabuleuses  , 
ces  écrits  puérils  ,  inutiles  à  l'homme 
et  à  son  bonheur  ^^  vous  auriez  pu  les 
passer  à  travailler  pour  le  Ciel ,  à  vous 
amasser  des  trésors  pour  la  vie  future, 
à  vous  remplir  les  mains  de  bonnes 
œuvres  ,  h.  mettre  J.  C.  dans  vos  inté- 
rêts. Que  de  jours  perdus  à  ces  délas- 
semens  criminels  que  vous  auriez  pu 
employer  à  corriger  cet  orgueil  que 
vous  ne  pouvez  surmonter,  et  qui  vous 
rend  la  fable  de  tous  ceux  qui  vous 
connoissent  ;  cet  amour-propre  insensé 
qui  vous  fait  préférer  vos  lumières  à 
celles  de  tous  les  autres  hommes  ;  ce 
penchant  à  la  médisance  qui  fait  le 
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tourment  de  tous  ceux  qui  vous  ap* 
proclient  ;  ce  caractère  impétueux 
qu'un  seul  mot  irrite  et  enflamme  ; 
ce  désir  insatiable  d'élévation  qui  vous 
rend  si  injuste  et  si  déraisonnable  ,  et 
auquel  vous  sacrifiez  votre  repos  et  vos 
veilles  !  que  de  vertus  qui  vous  man- 
quent, que  vous  eussiez  pu  acquérir  : 
la  patience  au  milieu  de  vos  adversités 
et  des  afflictions  ;  la  modération  dans 
la  prospérité  ;  la  douceur  envers  vos 
égaux  et  vos  inférieurs  ;  la  charité  en- 
vers vos  ennemis  î  que  de  bonnes 
œuvres  manquées ,  que  de  saintes  ins- 
pirations rendues  inutiles  ,  que  de 
mouvemens  de  la  grâce  étouifés  dans 
leur  naissance  !  Pendant  que  votre  es- 
prit étoit  absorbé  dans  la  lecture  de 
ces  livres  oiseux ,  des  pauvres  frap- 
poicnt  à  votre  porte  et  vous  deman- 
doient  au  nom  de  Dieu  un  morceau 
de  pain  pour  apaiser  leur  faim ,  et  vous 
le  leur  refusiez  ;  d'autres,  étendus  sur 
la  paille  ,  appelaient  h  leur  secours,  et 
leur  voix  ne  pouvoit  aller  jusqu'à  vous. 
J.  G.  avoit  soif,  et  v  o  us  avez  refusé  de  lui 
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donner  à  boire  ;  il  avoit  foim  ,  et  vous 
ne  iui  avez  pas  donné  à  manger  ;  il  ëtoit 
clans lesprisons,  ec  vous  n'êtes  pas  venu 
le  visiter.  Ali  !  M. F.,  dansée  jour  terrible 
où  nous  rendrons  compte  de  nos  actions 
et  de  nos  pensées ,  nous  serons  jugés  sur 
le  mal  que  nous  avons  fait ,  et  sur  le 
bien  que  nous  avons  négligé  de  fliire. 
Eh  !  ne  venez  plus  nous  dire  main- 
tenant ,  quand  nous  vous  reprochons 
ces  eraportemens  si  indignes  d'un  dis- 
ciple de  J.  C.  ,  que  la  colère  est  plus 
forte  que  vous.  Je  vousrépondrai  -.A^ez- 
vous  jamais  essayé  d'employer  vos  ins- 
tans  de  loisir  à  combattre  contre  votre 
cœur  ,  à  vous  vaincre  vous-mêmes  ? 
Ne  venez  pas  nous  dire  ,  quand  nous 
nous  élevons  contre  ces  penchans  hon- 
teux qui  dégradent  l'homme,  troublent 
et  asservissent  la  raison  ,  que  la  pas- 
sion l'emporte  sur  la  réflexion  ;  que 
les  orages  du  cœur  ne  peuvent  être 
conjurés.  Je  vous  répondrai  :  Au  lieu 
de  consumer  des  jours  et  des  nuits  en- 
tières à  des  amusemens  puérils  ,  que 
ne  les  consacriez-vous  à  dompter  vos 


désirs,  a  mortifier  vos  sens  ,  ;i  crucifier 
votre  cliair  ,  afin  de  reiupecher  de  se 
révolter  ;  h  demander  à  Dieu  de  pro- 
portionner les  tentations  à  votre  foi- 
biesse  ,  les  grâces  aux  combats  que 
vous  êtes  obligé  de  soutenir.  Ne  venez 
pas  nous  dire  ,  quand  nous  vous  com- 
mandons de  prier  pour  vos  ennemis  , 
de  les  consoler  dans  leurs  afflictions  , 
de  les  soulager  dans  leurs  misères  , 
qu'un  effort  aussi  héroïque  de  vertu 
vous  est  impossible  ;  que  c'est  bien 
assez  de  prendre  sur  vous  de  ne  point 
les  haïr.  Je  vous  répondrai  :  Au  lieu 
d'amuser  vos  loisirs  d'objets  ilmtiles  , 
il  falloit  chercher  à  triompher  de  vos 
ressentimens  ,  de  vos  animosilés  ,  à 
vous  rendre  maître  de  vos  mouvemens, 
à  surmonter  les  répugnances  que  le 
cœur  éprouve  à  aimer  celui  qui  lui  a 
fait  du  mal  ;  et  ce  sacrifice  que  vous 
trouvez  dur  et  si  pénible  ,  vous  eût 
bientôt  paru  doux  et  aisé. 

Et  ici  ,  M.  T.  CF.,  concevez,  s'il 
est  possible  ,  votre  aveuglement  et 
votre  inconséquence  :  vous  vous  re- 
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procîieriez  comme  une  faute  impar- 
donnable de  perdre  un  seul  moment , 
dès  qu'il  s'agit  pour  vous  d'un  misé- 
rable intérêt ,  d'un  gain  sordide ,  d'un 
bien  périssable  ;  et  quand  il  est  ques- 
tion d'un  seul  intérêt  véritable  ,  du 
gain  de  l'éternité  ,  d'un  bien  qui  ne 
craint  ni  la  rouille  ,  ni  les  vers  ,  ni  les 
voleurs  ,  vous  perdriez  sans  scrupule 
des  jours  et  des  années  entières  I  Faut- 
il  supplanter  un  rival  qui  ferme  la  porte 
aux  bonneurs  ,  aux  dignités  ,  parvenir 
a  quelque  poste  éclatant  oii  vous  puis- 
siez vous  donner  en  spectacle,  amasser 
des  trésors  qui  périssent  avec  vous  , 
vous  n'oubliez  rien  :  déraarclies ,  solli- 
citations, poursuites,  intrigues, peines, 
fatigues  ,  rien  ne  vous  rebute  et  ne 
vous  dégoûte  ,  ni  les  refus  ,  ni  les  af- 
fronts ,  ni  les  mortifications  :  le  plus 
léger  espoir  suffit  pour  vous  ranimer; 
et ,  si  par  liasard  vous  êtes  assez  beu^ 
reux  pour  obtenir  ce  que  vous  souhai- 
tiez si  ardemment ,  vous  vous  applau- 
dissez alors ,  vous  dites  que  vous  n'avez 
pas  perdu  votre  temps  ;  que  tant   de 
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soins  ,  (le  soucis  et  trinquiétudes  mé- 
ritent bien  d'être  récompensés  ,  (]ue 
vous  n'avez  que  ce  que  ^  ous  méritez: 
et  i'afTaire  la  seule  importante  de  la  vie, 
celle  pour  laquelle  nous  avons  été 
créés  ,  bien  loin  de  remplir,  ainsi  que 
le  veut  l'Apôtre  ,  chaque  instant  de 
notre  existence  ,  n'occupe  même  pas 
nos  momens  de  repos  :  nous  aimons 
mieux  les  employer  à  des  lectures  aussi 
inutiles  pour  l'esprit  que  pour  l'ame. 

Premièrement,  inutilespour  l'esprit. 
Car  ,  souffrez  que  je  vous  le  demande , 
mon  cher  Auditeur,  ces  écrits  fabuleux 
et  romanesques  ,  oii  leurs  auteurs  ne 
he  proposent  que  d'amuser  ,  et  qui  ont 
tant  de  charmes  et  d'attraits  pour  vous, 
que  vous  ne  les  quittez  qu'a  regret ,  de 
quelle  utilité  vous  ont-ils  été  jusqu'à 
ce  jour?  Quem  ergofi'uctum  habuistis 
tune  in  illis  ?  Quelles  connoissances 
nouvelles  y  avez-vous  puisées?  quelles 
vérités  importantes  y  avez-vous  décou- 
vertes ?  quels  secrets  ,  que  vous  igno- 
riez encore  ?  ^'ous  ont-ils  rendu  plus 
habile  ?  vous  ont-ils  appris  à  raisonner 


i3 
juste  ,  à  distinguer  le  vrai  du  faux  , 
l'erreur  de  la  vérité  ?  Quem  ergo  fruc- 
tum  habuistis  tune  in  illis  ?  iS 'ont-ils  pas 
au  contraire  afFoibli  votre  jugement  , 
en  l'empêchant  de  s'arrêter  sur  des 
objets  qui  lui  sont  soumis  ,  pour  en 
découvrir  les  diflférentes  nuances  et  les 
divers  rapports  ^  ne  vous  ont-ils  pas 
appris  à  décider  avec  trop  de  promp- 
titude et  de  légèreté  ?  a  prononcer  d'un 
ton  tranchant  ,  et  sans  coniioissance 
de  cause  ,  sur  ce  que  vous  n'aviez  pas 
le  temps  d'apprendre  et  de  connoître? 
à  regarder  comme  insipide  et  en- 
nuyeuse la  lecture  de  tous  les  ouvrages 
qui  exigent  une  forte  attention  ,  une 
applicalion  soutenue  ,  une  étude  sé- 
rieuse ?  Quem  ergo  fructwn  habuistis 
tune  in  illis  (Rom.  vi  ,  :2i  )  ? 

En  second  lieu,  inutiles  pour  lame. 
Etes -vous  devenus  meilleurs  depuis 
que  ces  livres  sont  dans  vos  mains  ? 
votre  vie  est-elle  plus  régulière  ,  plus 
conforme  aux  maximes  de  l'Evangile  ? 
vos  passions  moins  vives  et  moins  em- 
portées ?  vous  voit  -  on  plus  recueillis 
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dans  nos  temples  ,  plus  fervens  dans 
vos  actes  de  piété ,  plus  empressés 
à  vous  nourrir  du  pain  des  Anges  ? 
aimez-vous  moins  les  distinctions  ,  les 
privilèges  ,  les  dignités?  le  monde  ,  ses 
pompes  et  ses  spectacles  vous  trouvent- 
ils  plus  indifFérens  ,  moins  jaloux  d'y 
jouer  un  rôle  ?  portez-vous  avec  plus 
de  patience  et  de  résignation  les  croix 
et  les  adversités  que  la  Providence  vous 
ménage?  êtes-vous  moins  sensibles  aux 
railleries  et  aux  calomnies  de  vos  frères? 
la  gloire  de  la  maison  de  Dieu,  le  salut 
et  l'édification  de  votre  prochain  vous 
sont-ils  plus  à  cœur  ?  enfin,  votre  con- 
duite toute  entière  est-elle  plus  digne 
du  beau  nom  de  Chrétien  que  vous 
portez  ,  plus  conforme  à  celle  du  divin 
Maître  que  vous  devez  vous  proposer 
pour  modèle  ,  dont  vous  devez  suiv^re 
les  traces  ,  si  vous  ne  voulez  pas  mar- 
cher dans  les  ténèbres  ?  Ah  !  bien  loin 
qu'on  remarque  en  vous  ces  heureux 
changemens  ,  ces  marques  certaines 
de  conversion  ,  et  que  vos  lectures 
tendent  à  vous  détacher  du  monde  et 
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à  vous  rapprocher  de  Dieu,  je  trouve 
au  contraire  qu'elles  ne  servent  qu'à 
vous  faire  perdre  le  goût  des  choses 
célestes  ,  et  à  vous  éloigner  de  J.  C. 
Second  dani^er  des  livres  frivoles  : 
l'oubli  de  Dieu. 

Nous  lisons  dans  l'Evangile,  qu'avant 
de  ressusciter  la  fdle  du  chef  de  la  sy- 
nagogue ,  J.  G.  demanda  qu'on  fît  re- 
tirer les  joueurs  dinstrunienset  la  foule 
du  peuple  ,  qui  remplissoient  Tappar- 
tement  oii  elle  venoit  d'expirer  ,  de 
leurs  cris  et  de  leurs  gémissemens  ;  et 
ne  prenant  avec  lui  que  trois  de  ses 
disciples  ,  il  entra  dans  la  maison  et 
ordonna  à  la  jeune  fille  de  se  lever. 
Pourquoi  tant  de  précautions  ,  dit  ici 
saint  Chrysostôme  ?  est-ce  que  celui 
qui  chaque  jour  au  milieu  de  Jérusalem 
et  du  peuple  Juif  rendoit  la  vue  aux 
aveugles ,  Touïe  aux  sourds  ,  chassoit 
les  démons  et  guérissoit  les  malades  , 
craignoit  d'opérer  ses  miracles  en  pré- 
sence de  témoins  ?  Non  ,  continue  ce 
Père  ,  c'étoit  afin  de  montrer  que  l'âme 
qui  veut  sortir  du  tombeau  et  renaître 
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à  la  grâce  ,  doit  clierclier  la  retraite 
et  le  silence,  et  écarter  avec  soin  tout 
ce  qui  peut  être  pour  elle  un  sujet  de 
trouble  et  de  distractions  :  donc  les 
livres  frivoles  qui  troublent  et  dissipent 
Tàme  ,  nous  éloignent  de  Dieu  ,  et  il 
faut  les  jeter  loin  de  nous  ,  si  nous 
voulons  renaître  au  Seigneur  :  leur  lec- 
ture  nous  endort  ,  nous  plonge  dans 
un  sommeil  si  profond  ,  que  nous  ne 
pouvons  entendre  la  voix  de  J.  C.  qui 
nous  crie  comme  à  la  fdlede  ce  prince 
de  la  S3  nagogue  :  Levez-vous  ,  je  vous 
l'ordonne. 

Vous  nous  dites  souvent ,  M^  F.  , 
que  vous  éles  étonnés  vous-tnemesde 
cette  tiédeur  que  vous  éprouvez  en 
priant  ,  de  ces  distractions  auxquelles 
vous  êtes  sujets ,  et  que  vous  ne  pou- 
vez repousser  ;  de  cette  indifférence 
pour  les  choses  saintes  ,  que  vous  ne 
pouvez  vaincre  ;  de  ce  dégoût  pour  le 
service  de  Dieu ,  qui  vous  suit  partout  : 
et  de  là  vous  prenez  occasion  d'accu- 
ser Dieu  lui-même.  Vous  élevez  votre 
voix  au  Seigneur  ,  mais  c'est  pour  lui 
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reprocher  ,  comme  autrefois  Caïn ,  de 
n'avoir  pas  pour  agréables  vos  sacrifices 
et  vos  offrandes  ;  vous  reprochez  au 
Ciel  d'être  d'airain  pour  vous  ,  et  de 
vous  refuser  cette  manne  qu'il  prodi- 
gue à  tant  d'autres  ;  et  ne  voyez-vous 
pas  ,  mon  cher  Auditeur  ,  que  ce  n'est 
pas  Dieu  qui  vous  manque  ?  il  est  tou- 
jours le  Père  de  miséricorde  ,  le  Con- 
solateur des  âmes  ferventes  ;  il  écoute 
toujours  ceux  qui  élèvent  vers  son 
trône  des  mains  pures  et  un  cœur  in- 
nocent ;  il  ne  méprise  ni  les  dons  ni 
les  offrandes  de  personne  ;  mais  c'est 
vous  qui  lui  manquez.  L'esprit  rempli 
de  ces  chimères  que  vous  avez  puisées 
dans  vos  livres  ;  tourmentés  ,  obsédés 
par  les  vaines  images  qu'ils  offrent  à 
votre  imagination  ,  vous  faites  sem- 
blant de  lui  adresser  votre  prière  et 
votre  encens  ;  voire  langue  articule 
quelques  mots  ,  mais  votre  cœur  est 
muet  ;  vos  lèvres  s'ouvrent,  il  est  vrai, 
mais  votre  esprit  est  ailleurs.  Grand 
Dieu  !  qui  le  croiroit  ?  devant  votre 
majesté  même,  dans  ces  temples  saints 
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où  Ton  ne  doit  entrer  qu'en  tremblant, 
oh  vous  avez  clioisi  votre  demeure,  et 
que  vous  remplissez  de  votre  immen- 
sité ,  on  s'entretient  soi-même  de  ces 
folles  lectures  qu'on  vient  de  quitter  ; 
on  en  repasse  les  endroits  qui  ont  fait 
sur  nous  le  plus  d'impression  ;  ni  la 
sainteté  du  lieu  ,  ni  le  silence  qui  y 
règne,  ni  les  instrumens  de  votre  mort 
élevés  sur  l'autel  ne  peuvent  fixer  notre 
attention  ;  et  dans  ce  moment  terrible 
oîi  le  Ciel  s'ouvre  ,  où  les  Anges  se 
prosternent  ,  où  J.  C.  descend  sur  la 
terre  pour  traiter  de  nouveau  l'afFaire 
de  notre  salut,  à  peine  regardons-nous 
l'autel.  Bon  Dieu  !  est-il  étonnant  que 
vous  refusiez  de  nous  entendre  ,  que 
vous  rejetiez  nos  sacrifices  et  nos  of- 
frandes ,  et  que  vous  ne  vous  occupiez 
pas  de  nous  ,  quand  nous  ne  pensons 
point  à  vous  ,  et  que  nous  vous  sacri- 
fions à  des  goûts  et  à  des  amusemens 
dont  nous  n'avons  pas  la  force  de 
rougir  ? 

Et  comment  ne  pas  oublier  le  Sei- 
gneur ,  perdre  de    vue  la  ^montagne 
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sainte  ,  quanrl  votre  conduite  n^est 
c|u'un  oubli  continuel  de  Dieu  ;  que 
tous  les  objets  qui  frappent  vos  sens  , 
vous  occupent  et  vous  attachent  uni- 
quement ;  que  vos  lectures  ne  vous 
rappellent  que  des  objets  capables  d'é- 
garer l'imagination  ;  que  les  fiivolilés, 
les  inutilités  dont  sont  remplis  vos 
livres  ,  se  communiquent  a  votre  es- 
prit ,  l'empéclient  de  se  fixer  sur  If  s  ' 
choses  sérieuses,  et  lui  font  une  fatigue 
de 'tout  ce  qui  demande  quelque  atten- 
tion ?  Accoutumé  aux  nourritures  lé- 
gères ,  il  ne  peut  soutenir  les  viandes 
fortes  ;  il  cherche  jusques  dans  les  de- 
voirs de  la  Religion ,  l'amusement  et  la 
dissipation,  et  ne  trouve  son  bonheur 
que  dans  cette  succession  d'objets  qui 
passent  tour-à-tour  devant  lui  sans 
l'arrêter  un  moment. 

Ce  qui  prouve  que  vos  livres  fri- 
voles ,  en  vous  faisant  perdre  un  temps 
précieux  ,  vous  amènent  insensible- 
ment à  oublier  Dieu  ,  c'est  qu'avant 
que  vous  en  fissiez  vos  plaisirs  habi- 
tuels ,  vous  aimiez  la  prière,  les  mor- 
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Hfications  ,  le  jeûne;  vous  remplissiez 
nvec  exactitude  et  avec  zèle  tous  les 
devoirs  du  vrai  Chrétien  ;  mais  depuis, 
le  joug  du  Seigneur  vous  est  devenu 
a  charge ,  sa  loi  vous  a  paru  trop  sé- 
vère ,  ses  commandemens  peu  assortis 
à  la  foihlesse  de  Ihomme  ;  vous  avez 
taxé  TEvangile  de  rigueur  et  de  cruau- 
té ;  vous  n'avez  plus  rouvert  ces  livres 
oii  vous  aimiez  à  méditer  la  loi  de  Dieu, 
à  puiser  des  consolations,  des  remèdes 
pour  votre  cœur  ,  des  encouragemens 
dans  les  voies  de  la  piété. 

Quelle  différence  cependant,  ô  mon 
Dieu  !  entre  les  livres  que  votre  Esprit- 
vSaint  inspire ,  et  les  livres  des  hommes  ! 
et  conçoit-on  notre  folie  ,  de  préférer 
des  eaux  fétides  et  corrompues,  a  des 
eaux  vives  et  limpides?  Ah  !  dit  saint 
Augustin  ,  trouve-t-on  dans  les  der- 
niers ces  sentimens  depiété,  ces  douces 
larmes  qu'excitent  vos  divines  Ecri- 
tures ?  On  n'y  parle  ni  du  sacrifice 
d'un  cœur  contrit  et  humilié  ,  ni  de 
vos  miséricordes  pour  votre  peuple  , 
ni  de  cette  sainte  Cité,  votre  épouse, 
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ni  des  dons  de  \otre  esprit  ,  ni  de  ce 
calice  ,  prix  de  notre  rédemption  ; 
personne  n'y  cliajite  :  Pourquoi  mon 
âme  se  refuseroit  elle  de  se  soumettre 
a  Dieu  ?  c'est  de  lui  que  yient  le  salut; 
Dieu  est  mon  Sauveur,  mon  appui  , 
mon  soutien  (  Confess.  ,  /iV.  vu). 

Trop  heureux,  mon  Dieu,  si  l'hom- 
nie  savoit  encore  s'arrêter  sur  les  bords 
du  précipice  !  mais  les  lectures  frivoles 
l'ennuyent  et  le  dégoûtent  ;  bientôt  il 
a  besoin  d'impressions  pins  vives  et 
plus  fortes  5  et  c'est  dans  les  livres  las- 
cils  qu'il  va  les  chercher.  Son  cœur  se 
corrompt ,  il  souille  vos  voies  ;  et  ses 
déréglemens  le  conduisent  à  l'incré- 
dulité :  c'est  le  sujet  de  mon  second 
point. 

SECONDE    PARTIE. 

De  toutes  les  vertus ,  la  chasteté  est 
celle  qui  demande  le  plus  de  soins  et 
de  précautions  ,  une  surveillance  plus 
active,  une  attention  plus  sévère  :  un 
mot ,  un  regard ,  une  pensée  suffisent 
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pouT  dissiper  ce  trésor  dont  la  perte 
est  irréparable.  David  a  voit  vécu  dans 
la  crainte  du  Seigneur,  qui  s'étoit  plu, 
dit  l'Ecriture  ,  h  faire  reposer  sur  lui 
son  esprit  ;  qui  l'avoit  tiré  de  la  foule 
pour  le  mettre  à  la  tête  de  son  peuple, 
délivré  de  la  fureur  de  Saiil  et  des  mains 
de  ses  ennemis  :  un  regard  criminel 
attaché  sur  Betlisabée  lit  succomber 
ce  Prince  ,  le  rendit  homicide,  et  at- 
tira sur  sa  tête  les  vengeances  céleste?. 
QuVt-il  fallu  pour  renverser  le  plus 
sage  des  hommes,  Salomon,  que  Dieu 
avoit  pris  soin  de  combler  de  ses  dons? 
qui,  depuis  riivsope  jusqu'au  cèdre, 
connoissoit  tous  les  secrets  de  la  na- 
ture ;  dont  les  peuples  célébroient  à 
Tenvi  la  bonté  ,  la  justice,  les  vertus; 
qu'on  venoit  de  tous  les  pays  voir  et 
entendre  ,  et  vers  qui  les  rois  en- 
voyoicnt  pour  s'instruire  de  sa  sagesse  ? 
un  simple  désir  de  concupiscence  , 
qui  ,  en  livrant  son  cœur  à  Tamour 
des  créatures  ,  le  rendit  infidèle  au 
Seigneur. 

Or,  si  des  hommes  si  puissans  en 
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bonnes  œuvres  et  en  sagesse  ,  qui 
avoient  passé  leur  vie  à  combattre  les 
ennemis  du  Seigneur  ,  a  élever  des 
autels  et  des  temples  à  son  lionneur  , 
à  répandre  son  nom  parmi  les  peuples 
adorateurs  des  faux  dieux,  succombent 
si  facilement,  se  laissent  entraîner  ainsi 
aux  mouvemens  déréglés  de  leurs 
cœurs  ;  nous  ,  qui  ne  pouvons  nous 
appujer  ni  sur  nos  vertus  ,  ni  sur  nos 
bonnes  œuvres ,  que  la  gloire  de  Dieu 
et  de  son  saint  nom  touche  si  peu  , 
pourrions-nous  espérer  de  conserver 
notre  cœur  pur  et  intact,  en  lisant  ces 
livres  oii  tout  réveille  et  inspire  la 
volupté  ,  oii  des  peintures  impures  , 
des  images  lubriques  enflamment  les 
désirs  ,  excitent  les  sens  ,  révoltent  la 
chair;  ou  l'infamie  des  actions  répond 
à  l'infamie  des  paroles  ;  où  souvent 
l'art  des  gravures  ajoute  au  scandale 
des  aventures  ?  c'est  la  que  le  crime 
passe  pour  foiblesse  ,  la  loi  des  noces 
pour  un  vain  scrupule,  la  pudeur  pour 
préjugé  ;  c'est  là  que  la  femme  chré- 
tieuiie  apprend  à  tromper  les  ye\ix  de 
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son  époux  ,  à  violer  la  sainteté  du  lit 
nuptial  ;  Fépoux,  à  rompre  ,  comme 
des  chaînes  insupportables,  les  chastes 
liens  du  mariage ,  que  les  Païens  eux- 
mêmes  respectoient.  C'est  la  souvent, 
ô  mon  Dieu  !  qu'une  jeunesse  sans  ex- 
périence vient  étudier  le  crime  et  ap- 
prendre des  secrets  qu'elle  ignoroit 
peut-être,  et  dont  la  connoissance  en- 
traînera bientôt  sa  perte.  Sans  doute 
que  les  effets  de  ces  livres  ne  se  font 
pas  sentir  à  Fheure  même  ;  mais,  pour 
être  tardifs,  ils  n'en  sont  que  plus  ter- 
ribles :  c'est  un  poison  lent  qui  coule 
dans  les  veines  ,  ronge  insensiblement 
les  entrailles  ,  et  finit  par  les  dévorer 
entièrement  ;  c'est  un  feu  qui  couve 
sous  la  cendre  ,  et  qui  ne  tarde  pas  à 
se  transformer  en  un  vaste  incendie 
dont  rien  ne  pourra  arrêter  la  fureur. 
On  a  reçu  des  principes  de  religion  , 
une  éducation  chrétienne  ;  on  craint 
l'opinion ,  on  ne  voudroit  pas  la  heur- 
ter de  front;  on  redoute  les  jugemens 
du  monde  ;  on  a  peur  d'afiicher  trop 
promptcment  sa  honte  :  mais  que  sont 
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ces  foiblês  barrières ,  ces  remparts  de 
boue  ,    contre  la  loi    impérieuse   des 
membres  ?  A  force  d'arrêter  vos  regards 
sur  des  images  obscènes ,  le  cœur  finit 
par  se  gâter,  la  pudeur  ne  combat  plus 
et   cesse    de    s'efFarouclier.    Enhardis 
vous-mêmes  par  les  maximes  infâmes 
de  vos  livres  ,  vous  secouez  le  joug  , 
vous  vous  abandonnez  a  rcn)pire  des 
sens  ;  rien  ne  vous  arrête  ;  vous  n'avez 
plus  d'autre  frein  qu'un  instinct  bru- 
tal, d'autre  règle  que  vos  désirs,  d'autre 
occupation    que    d'assouvir   vos    pas- 
sions. Que  devient  l'homme  alors  ,  o 
mon  Dieu  !  livré  à  toute  la  fureur  de 
ses  penchans  ,  à  tous  les  désordres  de 
son  imagination  ?  il  souille  cette  âme 
créée  à  votre  image  ,  et  que  vous  re- 
gardiez comme  votre  autel  ;  il  plonge 
dans  la  boue   ce  flambeau  divin  que 
vous  lui  aviez  donné  pour  l'éclairer  ; 
il  amasse  sur  sa  tête  des  charbons  ar- 
dens  qui  le  dévorent  dans  l'autre  vie. 
Venez  ,    après  cela  ,    vous   récrier 
contre  les   vices  et  les  scandales   du 
siècle  ;  venez  vous  plaindre  qu'il  n'y 
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a  plus  de  mœurs  ;  que  chaque  jour  on 
les  voit  s'afFoiblir  et  se  corrompre  ;  que 
le  mariage  n'est  plus  ,  ainsi  qu'autre- 
fois ,  une  barrière  sacrée  qu'on  res- 
pectoit ,  et  qu'on  ne  rougit  plus  au- 
jourd'hui de  franchir  ;  yantez-nous  les 
mœurs  si  douces  ,  si  pures  ,  des  âges 
passés  ,  oïl  la  pudeur  étoit  la  plus  belle 
parure  des  filles  chrétiennes  ;  oii  la 
femme  ,  occupée  des  soins  du  ménage, 
ne  songeoit  qu'à  plaire  à  son  mari  ,  et 
]e  mari  à  faire  le  bonheur  de  la  com- 
pagne que  le  Ciel  lui  avoit  donnée  ; 
où  la  fidélité  conjugale  étoit  en  hon- 
neur parmi  les  hommes  :  tandis  que 
chaque  jour  vous  prenez  soin  vous- 
mêmes  de  justifier  vos  plaintes  ,  en 
lisant  ces  livres  qui  enseignent  l'art 
de  corrompre  l'innocence  ,  tendre  des 
pièges  à  la  vertu  ,  faire  succomber  la 
pudeur  ;  que  vous  ne  rougissez  pas 
de  prostituer  les  instans  les  plus  pré- 
cieux de  votre  vie  à  étudier  des  ou- 
vrages que  saint  Augustin  comparoit 
avec  raison  aux  glands  dont  se  nour- 
rissent les  pourceaux  ;   et  que ,   peu 
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contens  d'opërer  l'iniquité  tout  seuls  , 
vous  les  abandonnez  peut-être  entre 
les  mains  de   \os  domestiques  ou  de 
vos  enfans  ,   les  entraînant  ainsi  avec 
vous  dans  l'abîme  ,    et  vous  rendant 
coupables  de  leur  mort  et  de  la  votre. 
Mais   je  sais  que  vous  ne  manquez 
pas  de  prétextes  pour  vous  justifier  ces 
sortes  de  lectures.    A  vous  entendre  , 
frivoles  ou    sérieux  ,   lascifs   ou   hon- 
nêtes ,  tous  les  livres  sont  bons  et  vous 
paroissent  les  mêmes  ;  vous  êtes  aussi 
indifférens  pour  les  uns  que  pour  les 
autres  :  vous  les  lisez  avec  une  égale 
insensibilité. 

Premièrement ,  rien  de  moins  spé- 
cieux que  cette  prétendue  indifférence 
que  vous  ne  cessez  de  nous  edléguer. 
D'où  vient  donc  alors  cette  préférence 
que  vous  accordez  aux  écrits  licen- 
cieux ?  pourquoi  ne  quittent-ils  pas 
vos  mains  ?  quel  autre  motif  que  le 
contentement  des  sens?  quel  autre  que 
celui  de  la  volupté  détermine  votre 
choix  ,  vous  ramène  sans  cesse  aux 
mêmes  livres  ?  Dans  le  monde  ;  vous 
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ne  pouvez  paroître  plusieurs  fois  avec 
la  même  personne,  sans  faire  conclure 
aussitôt  que  cette  personne   vous  est 
chère  ,  que  son  commerce  vous  plaît  , 
qu'elle  a   toute  votre  confiance  ,   que 
vous  trouvez  dans  sa  société  une  lieu- 
reuse  diversion  à  vos  chagrins  et  à  vos 
ennuis  ;    que   sais-je  ?   qu'un   intérêt 
peut-être  moins  honorable  vous  porte  à 
la  fréquenter,  l'espoir  d'une  place  que 
vous  briguez ,  d'une  fortune  que  vous 
ambitionnez,  et  qu'elle  peut  vous  faire 
obtenir.  Sicettepersonne  mène  une  vie 
déréglée,  si  ses  mœurs  sont  dissolues, 
seulement  si  sa  conduite  est  équivoque, 
on  dit  touthaut,  on  répète  par-tout  que 
vous  lui  ressemblez  ;  que  vous  ne  la 
rechercheriez  pas  avec  tant  d'empres- 
sement,  que  vous  seriez  moins  assidu 
auprès  d'elle  ,  si  vos  manières  de  voir 
n'étoientpas  les  mêmes  ,  si  vos  goûts, 
vos  penchans  n'étoient  pas  semblables, 
s'il  n'y  avoit  pas  entre  elle  et  vous  une 
entière  ccnformité  de  caractère,  d'hu- 
meur et  de  passions:  c'est  le  Jugement 
que  le   monde   porte  de  vous  ,   c'est 
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c:^lui  que  vous  portez  des  autres  ,  mon 
cher  auditeur  ;  et  mal]ieureusement 
les  faits  ne  prouvent  que  trop  à  cha- 
cun que  ni  le  mojide,  ni  vous,  ne  vous 
trompez.  Or,  n'avons-nous  pas  raison 
maintenant  de  vous  juger  d'après  vos 
propres  règles  5  de  vous  condamner  sur 
vos  maximes,  de  soupçonner  la  pureté 
de  vos  mœurs,  quand  nous  vous  voyons 
sans  cesse  entre  les  mains  des  livides 
oii  les  mœurs  sont  si  fort  outragées  ; 
finnocence  et  votre  cœur  ;  quand  nous 
vous  entendons  répéter  ces  airs  ,  ces 
chansons  si  capables  d'offenser  les 
oreilles  chastes  ,  l'honnêteté  de  votre 
vie  ;  quand  nous  vous  voyons  réciter 
ces  vers  passionnés  ,  langage  de  nos 
personnages  de  théâtre  ,  et  que  vous 
vous  faites  ainsi  Féclio  de  ces  créatures 
criminelles  que  TEglise  a  frappées  de 
ses  aiialhèmes,  et  rejetées  honteuse- 
ment de  son  sein,  comme  des  cada\res 
pestiférés  ? 

Secondement ,  quand  je  vous  ac- 
corderois  cette  insensibilité  dont  vous 
connoissez  le  peu  de  fondement ,  cela 
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ne   prouveroit  pas   que   vous  pussiez 
braver  sans    crainte   les    dangers   des 
mauvais  livres  ,  vous  y  exposer  sans 
aucun  risque  ;    mais  que  vous  y  êtes 
enlré  corrompu  et  dépravé. Cest  peut- 
être  chez  vous   l'effet  du  long   usage 
des  plaisirs  qui  énervent  el  émoussent 
les  sens  :  à  force  de  s'accoutumer  aux 
liqueurs  fortes ,  le  palais  devient   in- 
sensible ;  et  l'on  a   vu  des  personnes 
sur  qui   les  poisons   les  plus  subtils 
étoient  sans  pouvoir  et  sans  force  :  ainsi 
votre  insensibilité  vous  condamne,  loin  . 
devons  justifier. 

Mais  je  dis  que  ce  prétexte  est  aussi 
cbimérique  que  frivole.  Ecoutez  ce 
que  dit  FEcriture  :  L'homme  peut -il 
cacher  le  feu  dans  son  sein  ,  que  ses 
vêtemens  ne  soient  consumés  ;  ou  mar- 
cher sur  des  charbons  ardens  ,  que  la 
plante  de  ses  pieds  ne  brûle  ?  jSum- 
quicl  potes t  homo  abscondere  igneni  in 
sirtu  siio  j  ut  vestimenta  illius  non  av- 
deant  ?  aut  ambulare  supei*  prunas,  ut 
non  comburantur  plantœ  ejus  (  Prov.  , 
cap.    VI  ,   27  ,    28  )  ?  Et  vous    pré- 
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tendriez  lire,  M.  F.  ,  des  livres  où  la 
félicité  des  sens  est  représentée  comme 
la  félicité  suprême  ;  ces  passions  gros- 
sières qui  ravalent  Tliomme  jusqu'à  la 
béte,  comme  des  besoins  naturels  qu'il 
est  légitime  de  satisfaire  ,  sans  que 
votre  imagination  ne  prenne  feu  : 
Numquid potest  homo  abscoiidere  j  ut 
vestimenta  illius  non  ardeant  ?  Vous 
prétendriez  lire  des  histoires  scanda- 
leuses où  sont  développées  toutes  les 
ruses  du  libertinage  ,  tous  les  artifices 
de  la  débauche  ,  tous  les  expédiens  du 
crime  ;  où  l'amour  de  cette  passion 
qui  fait  le  tourment  de  ceux  qu'elle 
asservit ,  est  peint  avec  des  couleurs 
capables  de  séduire  la  raison  même  de 
l'âge  mûr  et  de  la  vieillesse  ;  où  d'in- 
fâmes créatures,  dévorées  de  feux  im- 
pudiques ,  essayent  d'en  brûler  les 
autres,  en  représentant  l'objet  de  leur 
culte  insensé  comme  des  êtres  doués 
des  plus  belles  qualités  ,  comme  des 
modèles  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes ;  justifient  leurs  passions  hon- 
teuses ,   tantôt  en  les  traitant  de  foi- 
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J3lesse  ,   tantôt  en  les  mettant  sur  le 
compte  de  leur  tempérament ,  et  pous-' 
sent    même    quelquefois    l'égarement 
jusqu'à  associer  le  ciel  à  leur  propre 
honte ,  à  le  rendre  coupable  de  leur 
propre  turpitude  ,  sans  que  votre  cœur 
ne  soit  embrasé  de  désirs ,  et  que  les 
charbons  de  la  volupté  ne  vous  brûlent 
et  ne  vous  consument  ?  Âut  ambulave 
super  prunas  _,  ut  non  comburantur 
plantœ  ejus  ?  Qui  étes-vous  donc,  pour 
vous  croire  plus  forts  que  les  David  et 
les  Salomon  ?  Et  comment  avez-vous 
acheté  ce  don  précieux  d'insensibilité 
que  Dieu  refuse  à  ses  élus  mêmes? 

Les  Paul ,  les  Jérôme  ,  les  Hilarion  , 
loin  des  dangers  du  monde  et  des  pas- 
sions ,  seuls  au  milieu  de  déserts  et 
de  repaires  affreux,  réduits  à  ne  vivre 
que  d'herbes  et  de  ronces  ,  passant  les 
jours  à  tourmenter  leurs  corps  ;  les 
nuits  ,  arrosant  de  leurs  larmes  les 
pierres  qui  leur  ser\ oient  de  chevet , 
sentoient  encore  les  mouvcmens  de  la 
chair  et  les  aiguillons  du  vieil  honmie  j 
tt  vous,  mon  cher  Auditeur,  au  milieu 
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d'un  Jiioncle  corrupteur  ,  environné 
de  toutes  parts  de  picges  et  d''écueils, 
exposé  aux  tentations  et  aux  séduc- 
tions ;  vous  qui  ,  loin  de  fuir  les  oc- 
casions, les  prévenez  et  les  cherchez; 
qui ,  au  lieu  de  crucifier  votre  corps, 
ne  vivez  que  pour  lui  plaire  ,  préve- 
nir ses  volontés  ,  ses  désirs  et  ses  ca- 
prices ;  vous  qui  ne  comptez  pas  un 
seul  moment  de  votre  vie  qui  ne 
se  soit  passé  dans  les  jeux,  Famuse- 
ment,  la  dissipation  ;  vous  que  la  prière 
ennuie,  que  la  méditation  fatigue  ;  qui 
ne  trouvez  que  <^êne  ,  que  lassitude 
dans  le  service  de  Dieu,  vous  voudriez 
nous  faire  entendre  que  ce  qui  auroit 
^uffi  pour  faire  tomber  des  Agnès  ,  des 
Luce  ,  des  Antoine  ,  est  à  peine  ca- 
pable ,  je  ne  dis  pas  de  vous  ébranler, 
mais  d'exciter  chez  vous  le  plus  léger 
mouvement,  le  moindre  désir  de  chair, 
la  plus  petite  révolte  des  sens  ?  Etes- 
vous  donc  formé  d'un  autre  limon  que 
vos  semblables  ;  n\-tes-vous  pas  enfant 
d'Adam,  et ,  comme  votre  père  ,  con- 
damné à  la  concupiscence  et  à  h  mort  '? 
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Enfin,  si  cette  insensibilité  ëtoit 
aussi  vraie  que  vous  la  supposez  , 
pourquoi  ces  mouvemens  ,  ces  com- 
bats ,  ce  trouble  intérieur,  ces  émo- 
tions qui  se  manifestent  au-debors  ,. 
que  votre  visage  ne  peut  caclier  ,  et 
que  vous  éprouvez  après  la  lecture  des 
livres  lascifs?  pourquoi  ces  sentimens 
de  pitié  ,  d'intérêt  ,  ces  pleurs  que 
vous  accordez  à  des  béros  cbimériques, 
à  des  personnages  de  tbéâtre  ,  tandis 
que  vous  les  refusez  aux  maux  réels 
de  vos  frères?  pourquoi  cette  attention 
scrupuleuse  ,  ces  soins  extrêmes  que 
vous  mettez  à  les  dérober  aux  regards 
de  ceux  dont  vous  dépendez  ,  et  dont 
vous  ambitionnez  Festime  ou  la  faveur? 
vous  craindriez  qu'ils  ne  vous  sur- 
prissent ces  livres  entre  les  mains  , 
TOUS  auriez  peur  de  perdre  leur  con- 
fiance ou  leur  amitié  ;  car  ,  pour  vous 
Justifier  ,  vous  n'oseriez  alléguei;  votre 
insensibilité  et  votre  indifférence;  vous 
savez  bien  qu'on  n  y  croiroit  pas.  Quoi 
donc  !  vous  craignez  les  yeux  de  vos 
semblables,  les  j ugemens  des  bommes , 
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et  TOUS  ne  redoutez  pas  les  yeux  ,  les 
jugemens  de  votre  Père  céleste"?  vous 
n'osez  pas  tromper  les  hommes  ,  et 
vous  osez  en  imposer  à  Dieu,  en  venant 
dans  nos  tribunaux  marchander  votre 
absolution  au  prix  de  la  ruse  et  du 
mensonge  ?  Ah  !  si  vous  êtes  parvenu 
quelquefois  à  en  imposer  à  votre  con- 
fesseur ,  ne  comptez  pas  en  imposer  à 
celui  qui  sonde  les  reins  et  les  cons- 
ciences ;  il  est  déjà  vengé  en  vous 
laissant  vivre  tranquille  et  en  paix  au 
milieu  de  vos  désordres  ;  il  permettra 
bientôt  que  les  déréglemens,  fruits  de 
vos  dangereuses  lectures,  qui  n'étoient 
d'abord  chez  vous  que  l'emportement 
des  passions  ,  dégénèrent  en  une  af- 
freuse philosophie  qui  vous  conduira 
à  la  perte  de  la  foi  :  dernier  danger  des 
livres  lascifs.  Un  moment  d'attention, 
je  n'en  abuserai  pas. 

En  efifet ,  M.  F.  ,  l'incrédulité  est 
dans  le  dérèglement  des  mœurs.  Si 
l'impie  dit  dans  son  cœur  ,  qu^iln'j  a 
point  de  Dieu  ;  si  ,  dit  la  Sagesse ,  il 
s'éloigne  de   moi  ,    s'il   méprise   mes 
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oracles ,  c'est  que  ses  mœurs  sont  dé- 
réglées, qu'il  obéit  aveuglément  à  ses 
penchans  et  à  ses  désirs  de  chair  ; 
Qu'est  que  la  loi  des  membres  est  la 
seule  qu'il  connoisse  ou  qu'il  suive. 
Tandis  qu'on  a  marché  dans  les  voies 
de  la  sagesse  et  de  la  vertu  ,  fjn'on  a 
\  écu  chaste  ,  tempérant  ,  fuyant  tout 
Ce  qui  pourroit  porter  atteinte  a  la 
pudeur,  on  n'a  jamais  refusé  de  croire 
aux  vérités  de  FEvangile;  le  doute  n'a 
jamais  pénétré  l'âme  :  le  plus  léger  eut 
paru  criminel.  Eh!  qui  auroit  pu  nous 
faire  rejeter  des  vérités  que  noire  in- 
térêt même  nous  persuadoit  ,  qui  fai- 
soient  notre  espérance  pour  la  vie  fu- 
ture ,  notre  consolation  ici-bas ,  char- 
moient  nos  peines  et  nos  inquiétudes? 
Mais  ,  sitôt  que  le  cœur  de  fimpie  s'est 
corrompu ,  qu'il  a  souillé  les  voies  du 
Seigueur,  il  a  commencé  par  fermer 
les  yeux  a  la  lumière  de  la  foi ,  parce 
que  cette  lumière  lui  découvroit  les 
ténébreuses  horreurs  de  son  âme  ;  il 
a  rejeté  l'Evan^iJe  ,  parce  qu'il  y  Jisoit 
a  chaque  page  la  condamnation  de  se> 
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déréglemens  ,  et  que  FEvaDgile  pro- 
nonce anatliênie  aux  fornicleiiis  et 
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aux  impurs  ;  ia  vie  luture  ,  parce  na  li  v 
trouvoit  des  cliâtimens  préparés  pour 
ses  crimes.  Le  paradis  ne  lui  a  plus  paru 
qu'une  cLimère  ,  parce  que  ,  plongé 
dans  la  fange  des  voluptés  terrestres  , 
il  ne  supposoit  pas  des  plaisirs  plus 
grands  que  les  monslriieux  plaisirs  ; 
l'enfer,  un  fantôme,  parce  que  ses 
niembres  qu'il  faisoit  servir  au  péclié  , 
y  dévoient  être  dévorés  par  des  flam- 
mes que  la  main  de  l'Eternel  avoit  al- 
lumées ;  Dieu  même  ,  un  vain  é])OLi- 
vantail ,  parce  que  Dieu  patient  ,  par- 
là  même  qu'il  est  éternel ,  vengeroit 
ses  dons  et  ses  miséricordes  profanés 
par  des  supplices  immortels.  Cest  ainsi 
qu'il  a  rejeté  des  véri'és  qui  feroient 
sa  joie  et  sa  consolation  ,  pour  se  livrer 
avec  plus  de  hardiesse  à  ses  honteux 
égaremens ,  et  descendre  sans  remords 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  dégoûtant  dans 
le  crime. 

Grand   Dieu  1    qui     connûtes    les 
désordres  et   les  déréglemens   de    ce 
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Clirétieh  ,  vous  savez  quand  a  com- 
mencé son  scandale.  Son  cœur  et  oit 
droit ,  sa  foi  vive,  sa  piété  exemplaire  : 
il  étoit  l'honneur  de  votre  maison  et 
l'édification  d'Israël.  Que  de  ferveur 
dans  ses  prières  !  quel  goût  pour  les 
choses  célestes  !  quelle  indifférence  ! 
quel  mépris  pour  le  monde  !  quel  ar- 
dent amour  pour  Dieu  et  le  prochain  ! 
comment  cet  or  si  brdlant  s'est-il  donc 
obscurci  ?  comment  le  vase  que  vous 
avez  travaillé  ,  s'est-il  changé  en  un 
vase  d'argile  ?  un  seul  de  ces  livres  cor- 
rupteurs a  suffi  pour  opérer  ce  chan- 
gement :  ses  yeux  et  ses  oreilles  se  sont 
ouverts  en  même  temps  au  langage  de 
la  volupté  ;  il  a  quitté  les  voies  de 
Dieu  ,  et  s'est  abandonné  à  toute  la 
fureur  de  ses  passions  ;  son  cœur  cor- 
rompu n'a  plus  écouté  la  voix  de  ses 
parens  ,  les  avis  de  ses  maîtres  ,  les 
conseils  des  gens  de  bien,  les  reproches 
et  les  menaces  des  Anges  de  l'Eglise  ; 
et  bien  loin  de  lui  ouvrir  les  3  eux  ,  6 
mon  Dieu  !  vous  n'avez  cessé  de  répan- 
dre des  ombres  et  de§  ténèbres  sur  cet 
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esprit  criminel  :  Spargens pœnales  ccB" 
citâtes  super  illicitas  cupiditates  ;  ses 
jeux  se  sont  obscurcis  ,  et  il  a  fini  par 
TOUS  secouer  comme  un  fardeau  in- 
supportable. 

Remontez  ainsi,  mon  clier  Auditeur, 
à  Torigine  de  Tincrédulité  de  la  plu- 
part de  nos  esprits  forts;  vous  la  trou- 
verez non  pas  dans  une  raison  supé- 
rieure à  celle  du  commun  des  liomines , 
dans  une  intelligence  extraordinaire  , 
dans  un  Jugement  plus  éclairé  que  celui 
du  Tulgaire  ,  mais  dans  la  corruption 
de  leur  cœur.  xA.vant  que  de  prendre 
l'affreux  parti  de  se  défaire  de  nos 
dogmes  et  de  nos  mystères  ,  de  s'af- 
franchir du  joug  de  la  foi  et  de  se  passer 
de  Dieu,  se  sont-ils  du  moins  instruits 
dansles  voies  de  l'iniquité?  ont-ils  passé 
la  nuit  et  le  jour  à  méditer  nos  livres 
saints  ,  pour  les  arguer  de  mensonge 
et  mettre  en  défaut  la  parole  sainte  ? 
ont-ils  acquis  par  un  travail  opiniâtre, 
par  des  recherches  savantes  et  multi- 
pliées ,  par  un  examen  profond  et  ré- 
fléchi ,    le    droit   d'être   difficiles   en 
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matière  de  croyance  ,  et  de  nous  ac- 
cuser d'ianorance  et  de  mauvaise  foi? 
ils  n'ont  rien  lu  ,  rien  étudié  ,  rien 
approfondi  :  leur  propre  corruption 
leur  tient  lieu  de  preuves  et  de  rai- 
sonnement ;  et  ils  ne  renient  Dieu  et 
TEvangile  ,  que  parce  qu'ils  redoutent 
de  trouver  en  eux  des  témoins  impor- 
tuns, qui  viendroicnt  les  Iroubler  dans 
leurs  plaisirs  et  les  réveiller  du  Sv  uj- 
meil  oii  ils  sont  ensevelis,  et  dont  leur 
mort  seule  les  délivrera. 

Voilà ,  M.  F. ,  les  eîfets  funestes  d  'S 
li^  res  lascifs  ;  non-seulement  ils  nous 
dépravent  et  nou<  corrompent  ,  mais 
ils  pervertissent  Tâme  et  nous  jettent 
dans  l'incrédulité  ;  c'est-a-dire  ,  qu'ils 
détruisent  la  cLarité  si  agréable  aux 
veux  de  Dieu,  et  qui ,  même  ici-bas, 
trouve  sa  récompense  dans  l'estime  et 
dans  l'admiration  des  bommes  ;  la  foi 
îsiins  laquelle,  dit  l'Apôtre  ,  on  ne  peut 
ni  plaire  à  Dieu  ni  se  sauver.  Fuyez 
donc  ces  inslrumens  de  péché  et  de 
mort  :  c'est  la  coupe  empoisonnée  de 
la  ]>rostituée  de  l'Apocalypse  ,  et  dont 
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le  vîn  de  prostitution  vous  enivreroit  ; 
c  est  le  miel  de  Jonathas  :  si  vous  l'ap- 
jaocliez  de  vos  lèvres  ,  vous  mourrez. 
Fujez  aussi  ces  livres  qui  ,  sans  faire 
perdre  la  vie  de  la  grâce  ,  vous  pré- 
parent à^oublier  Dieu,  vous  ravissent 
un  temps  précieux  que  vous  pourriez 
eruploj  er  à  étudier  la  loi  et  les  com- 
mandemens  du  Seigneur,  à  vous  amas- 
ser des  trésors  de  miséricorde  et  de 
bonnes  œuvres  pour  l'éternité.  ^-Jiîisi 
soit- il. 


Xola.  Nous  aimons  à  croire  qu'à  l-i  siùle  de  ce 
Discours  sur  le  IDan^çr  des  Mauvaises  Lectures, 
auquel  il  est  facile  de  reconuoilre  la  touche  diiu 
si  grand  maître  ,  nos  lecteurs  verront  avec  plaisir 
les  Jorfraits  que  La  Harpe  nous  a  tracés  de  deux 
auteurs  tristement  fameux  p;u-  la  plupart  de  leurs 
éciits.  ainsi  que  les  Leaux  vers  du  cardinal  de  Ber- 
nis,  sur  les  Avantages  et  hiLicencede  Piuiprnnerie, 
sur  les  Ecrivains  impies  et  les  Incrédules  moder- 
nes ,  si  victorieusement  combattus  pnr  Massdion. 
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PORTRAITS 

DE  J.  J.  ROUSSEAU  ET  DE  VOLTAIKE. 


Scripîa  eorum  anl  \anitate  sunt  tumida  , 

Aui  falsitate  infamia  , 
Aul  virborum  focdiiaiibus  sortlida  , 

Aul  reruin  ohac  niiate  vitiosa. 

(Sah'ian.  Presbyl.  Massil.Prœf) 

K  JJei'x  sur-tout  dont  Je  nom  ,  les  talens,  Télo- 

qutnce, 
Faisant  ;iimer  Terreur,  ont  fondé  sa  puissance  , 
Prcpajèjent  de  loin  des  maux  inattendus 
Dont  ils  auroient  frémi ,  s'ils  les  avoient  prévus. 
Oui  ,  je  le  crois,  témoins  de  leur  affreux  ouvrage  , 
Ils  auroient  des  Français  désavoué  la  rage. 
Vaine  et  tardive  excuse  aux  fautes  de  Torguell  ! 
Qui  prend  le  gouvernail ,  doit  connoîlre  l'écueil. 
La  foil)Iesse  réclame  un  pardon  légitime , 
Mais  de  toul  grand  pouvoir  Tabus  est  un  grand 

crime. 
Pnr  les  dons  de  l'esprit  placés  aux  premiers  rangs , 
Ils  ont  parlé  d'en  haut  aux  peuples  ignorans  j 
Leur  voix  montoit  au  ciel  pour  y  porter  la  guerre  ; 
Leur  parole  hardie  a  parcouru  In  terre. 
Tous  deux  ont  entrepris  d'oter  au  genre  humain 
Le  joug  sacré  qu'un  Dieu  n'imposa  pas  en  vain  ; 
Et  (les  coups  que  ce  Dieu  frappe  pour  les  con- 
fondre , 
Au  monde  ,  leur  disciple  ,  ils  auront  à  répondre. 
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Leurs  noms  ,  toujours  chargés  de  reproches  nou- 
veaux , 
Commenceront  toujours  le  récit  de  nos  mauy. 
Ils  ont  frayé  la  route  à  ce  peuple  rebelle  ; 
De  leurs  tristes  succès  la  honte  est  i immortelle. 

)>  L'un  qui  ,  dès  sa  jeuhesse  errant  et  rebuté  , 
Nourrit  dans  les  affronts  son  orgueil  révolté  , 
Sur  riiorizcm  des  arts  sinistre  météore  , 
Marqua  par  le  scandale  une  tardive  aurore  ; 
Et  pourprender  ess^i  d'un  talent  imposteur, 
Calomnia  les  arts,  ses  seuls  litres  d'honneur  j 
D'un  moch-rne  cynique  afiecta  Tarrogance  , 
Du  pnra'ioxe  altier  otni  rextravagancc  , 
Ennoblit  le  sophisjue  et  cria  venté. 
Mais  par  quel  art  honteux  s'est-ii  accrédité  ? 
Courtisan  de  Tenvie  ,  il  la  sert ,  la  caresse  , 
Va  dans  les  derniers  rangs  en  (lalter  la  bassesse  j 
Jusques  aux  fondemens  de  la  société, 
Il  a  porté  la  faulx  de  son  cgaUlé, 
Il  sema  ,  fit  germer  c'icz  un  peuple  volage  , 
Cet  esprit  novateur,  le  monstre  de  notre  âge  , 
Qui  couvrira  T Europe  et  de  sang  et  de  deuil. 
Rousseau  fut  p:irmi  tîous  Tapolre  de  Torgueil  ; 
Il  vanta  son  enfance  à  Genève  nourrie  ; 
Et  pour  venger  un  livre,  il  troubla  sa  patrie  ; 
Tandis  qu'en  ses  écrits,  par  un  autre  travers  j 
Sur  sa  ville  chétive  il  régloit  PUnivers. 
J'admire  ses  talens  ,  j'en  déteste  Tusage  ; 
Sa  parole  est  un  feu  ,  mais  un  feu  qui  ravage  , 
Dont  les  sombres  lueurs  brillent  sur  des  débris. 
Tout,  jusqu'aux  vérités  ,  trompe  dans  ses  écrils  \ 
Et  du  faux  et  du  vrai  ce  mélange  adultère 
Est  d'un  sophiste  adroit  le  premier  cp.raclère. 
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Tour-à-tour  apostat  de  rui.e  cl  Taiilre  loi , 
Ad'niranl  THyangile  cl  réprouv.uU  la  Foi  , 
C.hrélien  ,   Déiste,  armé  contre  Cenève  et  Rome. 
II  épuise  à  lui  seul  l'inconstance  de.  l'honunc, 
Demande  une  statue  ,  implore  une  prison  ; 
Et  ramour-projjre  enfin  égarant  sa  raison  , 
Frappe  ses  derniers  ans  du  plus  triste  délire  : 
Il  fuit  le  monde  entier  qui  contre  lui  conspire. 
Il  se  confesse  au  monde  :  et  toujours  plein  de  soi  , 
Dit  hautement  à  Dieu:  Nul  ii'csl  meilleur  que  moi. 

"L'autre  encor,  plus  fameux,  plus  éclatant  génie, 
Fut  pour  nous,  soixante  ans,  le  Dieu  de  riiarmonie. 
Ceint  de  tous  Icslaui  iers  ,  fait  pour  tous  les  succès  , 
A  OLXAIRE  a  de  son  nom  fait  un  titre  aux  Fiançais. 
Qu'il  nous  a  vendu  cher  ce  Lrillant  héritage  ! 
Quand  ,  libre  en  son  exil,  rassuré  par  son  âge  , 
De  son  esprit  fougueux  Tessor  indépendant 
Pj  it  sur  Tesprit  du  siècle  un  si  haut  ascendant  ; 
Qur'înd  son  ambition  toujours  plus  indocile 
Prétendit  de  trôner  le  Dieu  de  l'Evangile  , 
Voltaire  dans  Fcrney,  son  bru^'anl  arsenal  , 
bucouoit  sur  l'Europe  un  magique  fanal  , 
Que  ,  pour  embraser  tout ,  trente  ans  on  a  vu  iuii  e. 
Par  lui  ,  rimpiété  ,  puissante  pour  détruii  e  , 
Ei-ranla  ,  d'un  efiort  aveugle  et  furieux  , 
Les  trônes  de  la  terre  appuyés  da!)S  les  cicux. 
Ce  flexible  Protée  étoil  né  pour  séduire  : 
Fort  de  tous  les  talens  et  de  pliire  et  de  nuire  , 
Il  sut  multiplier  son  fertile  poison. 
Armé  du  ridicule  ,  éludant  la  raison, 
Prodiguant  le  mcijsonge  ,  et  le  sel ,  et  l'injure  , 
De  cent  n)asr|ucs  di\cr:.  il  rcvèl  Tiiijposiurc  , 
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Impose  à  l'ignorant,  insulte  à  rhomme  instruit. 
Il  sut  jusqu'au  vulgaire  abaisser  son  esprit , 
Faire  du  vice  un  jeu  ,  du  scandale  une  école  ; 
Grâce  .i  lui,  le  blasphème  et  piquant  et  frivole 
Circuîoit  embelli  des  traits  de  la  gaîtë  ; 
Au  bon  sens  il  ôta  sa  vieille  autorité, 
Repoussa  Fexamen  ,  fit  rougir  !e  scrupule  , 
Et  mit  au  premier  rang  le  litre  d'incrédule. 


»  G  Dieu  î 

Tun  œil  n'aperçoit  point ,  au  séjour  de  la  gloire  , 
'^l'ous  ces  faux  demi-dieux  dont  la  vaine  mémoii  e, 
Ici-bas  adorée  ,  a  péri  dans  les  cieux  : 
Leurs  jours,  pleins  devant  nous  ,  sont  vides  à  tes 

yeux. 
Ils  sont  morts  devant  toi  tous  ces  grands,  tous  ces 

sages  , 
Qui  du  monde  et  du  temps  ont  brigué  les  hom- 
mages , 
Qui  leur  ont  demandé  ces  couronnes  d'orgueil  , 
Ces  titres  du  néant  écrits  sur  leur  cercueil. 
Le  ciel  ne  connoît  pas  ces  triomphes  frivoles  ; 
A  la  terre  abusée  il  laisse  ses  idoles. . . 
Et  vous  de  qui  la  Foi  veilla  dans  les  déserts, 
Lampe  toujours  brillante  aux  yeux  de  rUuiver5, 
Devant  qui  pàlissoit  le  mensonge  indocile  ; 
Quand  vos  rayons  si  purs  éclairoient  un  Concile  , 
Combien  de  votre  voix  le  pouvoir  respecté 
De  la  religion  soutint  la  puieté  ! 
Saints  orateurs,  j'entends  en  Europe,  en  Asie, 
Eclater  votre  voix  qui  confond  Ihérésie. 
Son  opprobre  est  gravé  dans  vos  puissans  écrits, 
Faits  pour  rendre  au  néant  ces  frivoles  esprits 
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Qui  nous  ont  paru  grnnds  en  des  jours  de  délire  : 
Ils  ont  fondé  Terreur,  et  Terreur  les  admire. 
Son  règne  est  d'un  moment:  la  vérllé  desSaints, 
Celle  qui  du  Très-H.ut  expliqua  les  desseins, 
Est  encore  ici-bas  d'honneurs  environnée  , 
Et  s'éternise  au  sein  du  Dieu  qui  Ta  donnée. 

(La  Harpe,  Triomphe  de  la  Religion  .,  poëme.) 


AVANTAGES   ET  LICENCE 

DE  L'IMPRIMERIE; 
ECRIVAINS    IMPIES 

ET      INCRÉDCLES      MODERNES. 


«  Comment  te  reconnoître  ,  ô  France  !  ô  ma 

patrie  ! 
Asile  de  Thonneur  ,  centre  de  Tindustrie  , 
Où  la  noble  franchise  et  Tactive  bonté, 
Du  courage  imprudent  lempéroient  la  fierté  ; 
Où  Tamour  pour  uus  Rois  ,  ardent ,  patriotique  , 
Animoil  le-^  ressorts  du  pouvoir  monarchique  j 
Où  la  Keligion  ,  où  le  zèle  ,  où  la  Foi 
Deplovoient  ton  enseigne  et  marchoient  devant  toi! 
Que  ton   lustre    est  terni  !    que  tes  mœurs   sont 

changées  ! 
Les  antiques  vertus,  proscrites,  outragées  , 
Expirent  dans  le  sein  du  luxe  ton  vainqueur  : 
Le  cceui-  gâta  l'esprit ,  Tespiit  changea  le  cœur.... 
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»  Ce  granfl  Roi  n'étoitplusî 

Il  savoit  que  la  foi  nourrit  robcissance  ; 

Que  l'audace  et  Terreur  se  tiennent  par  la  m-iin  ; 

Que  Pitifidèle  à  Dieu  peut  Tètre  au  Souverain 

La  gloire  ne  cessa  de  briller  devant  luij 
L'iionneur  fut  sa  boussole  ,  et  la  Foi  son  appui. 
Du  cœur  et  de  Tesprit  Tardent  libertinage  , 
Qui  séduit ,  qui  corrompt ,  qui  dégrade  notre  âge, 
K'osa  jamais  paroitre  aux  yeux  de  ce  grand  Roi  ; 
L'impie  ,  à  son  aspect ,  éloit  saisi  d'effroi  : 
lels,  aux  rayons  du  jour,  tous  les  oiseaux  funèbres 
Rentrent  dans  le  silence,  et  cherchent  les  ténèbres. 

2>  A  la  cour  de  Louis  on  n'osoit  point  encor 
Balancer  les  devoirs  avec  le  poids  de  Tor.... 
De  Tégoiste  altier  la  fière  indépendance , 
Du  sophiste  inquiet  Taudace  et  Timprudeuce 
N'osoient  encore  armer  ni  le  cœur  ,  ni  Tesprit  ; 
La  presse  repoussoit  tout  dangereux  écrit  ; 
Et  les  mœurs  et  la  foi ,  maîtresses  souveraines  , 
De  TEtat  florissant  lenoient  eu  main  les  rênes 


î)  A  la  mort  de  Louis  ,  un  Prince  ingénieux, 
Avide  de  savoir,  curieux  de  connoître  , 
Aimant  la  vérité  ,  la  redoutant  peut-être  , 
Flatta  des  libertins  les  écrits  séducteurs  ; 
Yit  la  corruption  ,  sourit  aux  corrupteurs  ; 
Du  Pyrrhon  de  nos  jours  caressa  la  licence  , 
Honora  trop  les  arts  ,  et  trop  peu  Tinnocence  : 

La  modestie  alors  déchira  son  bandeau 

Philippe  connut  trop  la  misère  oîi  nous  sommes 
Il  ne  crut  pas  assez  à  la  vertu  des  hommes; 
Et  suivant  de  son  cœur  la  facile  bonté  , 
Il  flatta  trop  Tessor  de  Tincrédulité, 
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^»  Sanclualre  t3es  arts,  utile  imprimerie  , 
Qui  chasses  devant  toi  Terreur ,  la  barJjarie , 
Et  transmets  au  papier  ,  par  des  traits  suLsislan  i , 
Les  progrès  de  Tespril  et  la  marche  du  temps  , 
Ton  art  industrieux  enchaîne  à  la  parole 
Le  son,  le  f'oible  son  qui  dans  les  airs  s'envole, 
11  forme  nos  accens  ,  il  les  peint  sous  nos  yeux  , 
Il  colore  l'espace  et  rapproche  les  lieux  : 
Art  Hivin  qui  des  ans  répare  la  furie. 
Art  qui  trompe  la  mort  et  redonne  la  vie  j 
Qui  ,  fxant  sur  Tairain  tous  les  talens  divers  , 
Kas5en)ble  des  trésoi  s  épars  dans  Tunivers  ! 
Pourquoi  les  p.issions,  les  erreurs,  les  mensonges, 
Gravent-ils  ,  sous  ta  main  ,  leurs  fraudes  et  leurs 

songes  ? 
Pourquoi ,  toujours  soumis  à  la  cupidité  , 
Prctes-tu  ton  burin  à  la  perversité  ? 
Pourquoi  conserves-tu  de  coupables  maximes 
Qui  troublent  les  Etals  et  fomentent  les  crimes  ? 

il  Philippe,  amant  des  art-,  monarque  passager, 
Des  Livies  corrupteurs  méprisa  le  danger  ; 
El  croyant  que  Tesprit  s'étend  lorsqu'il  s'exerce  , 
Fit  de  l'imprimerie  un  rameau  de  commerce. 
11  voyoit  le  Batuve ,  au  négoce  assidu, 
Lnpriiner  à  la  hâte  un  écrit  défendu  , 
Trafiquer  son  poison  sans  cesser  de  bien  vivre  , 
Sans  doute  ;  mais  pour  lui  ,  qu'est-ce  qu'un  mr.u«^ 

vais  livre  ? 
Un  florin  du  trésor  qu'il  vide  et  qu'il  remplit  : 
Le  Batave  le  vend  ,  et  le  Français  le  lit. 

»  Quels  mauxl'impression  causa  sous  la  régence! 
Philippe  reconnut  sa  coupable  indulgence  ; 
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Mais  il  punit  trop  lard  de  lâches  imprimeurs  : 
L'audace  des  écrits  a  voit  frappé  les  moeurs. 
Bayle,  qui  circuloit  dans  le  sein  du  grand  inonde^ 
De  rincrédulité  sema  le  germe  immonde  ; 
L'esprit  brisa  ses  fers  ,  le  cœur  se  révolta  ; 
Le  frein  des  mœurs  rompu  ,  la  licence  éciala  ; 
Et  bientôt  la  satire  ,  infernale  ,  égarée  , 
Attaqua  du  Régent  la  personne  sacrée. 
L'épigramme  darda  son  aiguillon  mortel  , 
Et,  de  sa  dent  cruelle  ,  osa  ronger  Fautel. 
Alors  Religion  ,  pouvoir  ,  lois  ,  politique, 
Honneur  ,  devoir,  vertu  ,  tout  fut  problématique  ; 
L'esprit  d'indépendance  agita  tous  les  corps  , 
Et  de  la  monarchie  aflbiblit  les  ressorts. 

î)  Tel  qu'Ovide  a  dépeint  ce  chaos  monstrueuï. 
Des  divers  élémens  mélange  infructueux  , 
Où  l'onde  bouillonnante  ,  où  la  terre  stupide  , 
L^immobile  repos,  le  mouvement  rapide, 
Les  ténèbres  ,  le  jour ,  confondus  par  le  sort  , 
Flottoient  dans  l'inertie,  et  régnoient  dans  la  morl: 
Tels  on  vit ,  à  Paris  ,  l'ivresse  et  le  délire  , 
Changer  ,  bouleverser  les  ordi-es  de  l'empire  , 
Avilir  les  états  î 

M  On  change  chaque  jour  d'erreur  et  de  système  : 
On  ne  reconnoît  plus  ni  borne  ni  milieu  , 
On  déchire  ,  on  trahit  sa  patrie  et  son  Dieu  : 
L'égoisme  répand  ses  maximes  cruelles  ; 
Il  brise  sans  pudeur  ces  chaînes  mutuelles 
Qui  ,  liant  tous  les  cœurs  ,  captivent  tous  les  Ina  \ 
Au  lieu  de  citoyens  ,  la  France  a  des  ingrats. 
Aux  préjugés  du  jour  le  siècle  s'accommode  , 
Noire  croyance  suit  l'empire  de  la  mode. 
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La  jeunesse  dévore  avec  avidité 

Des  livres  pleins  du  sel  de  Tinci  édulité  , 

Qui  ]>iquenl  de  Tesprit  Taudace  curieuse, 

Et  caclieut  sous  des  fleurs  une  morale  affreuse..., 

»  O  vous ,  fiers  écrivains  ,  incrédules  modernes  , 
Tous  qui  ,  pour  ennoblir  des  lalens  subalternes  , 
Chargez  d'impiété  votre  prose  et  vos  vers  , 
Piirlez.  En  séduisant  le  crédule  Univers  , 
En  dénouant  les  nœuds  de  notre  dépendance  , 
En  attaquant  des  lois  Tauslère  Providence , 
En  éteignant  la  foudre  ,  en  brisant  les  autels , 
Quel  si  grand  avantage  offrez-vous  aux  mortels  ? 
Sans  espoir  dans  les  maux,  et  sans  ficin  dans  le 

vice  , 
L'homme  ne  craindra  plus  Téternelle  justice  : 
En  sera-t-il  meilleur,  plus  sage  et  plus  heureux  ? 
Le  fanatisme  impie  est-il  moins  dangereux  , 
Moins  funeste  aux  Etats  que  Tessor  du  faux  zèle  ? 
Verrons-nous  ,  sous  vos  lois  ,  Tépouse  plus  fidèle  , 
Les  sujets  plus  soumis  ,  les  Rois  plus  paternels  ? 
Tliémis  parlera-t-elle  à  des  cœurs  criminels? 
Elle  n'enchaîne  point  nos  bras  dans  les  ténèbres  , 
Son  glaive  ne  punit  que  les  crimes  célèbres  ; 
L'œil  de  Dieu  qui  toujours  nous  veille  et  nous 

])oursuil , 
Fait  seul  trembler  la  main  qui  s'arme  dans  la  nuit: 
Qui  ne  craint  point  l'enfer,  est  maître  de  ma  vie. 

»  Que  les  législateurs  de  la  philosophie 
Choisissent  pour  instruire  un  plus  heureux  moyen  : 
On  resj)ecte  la  Foi  ,  quand  on  est  citoyen. 
Corneille  ,  Despréaux,  et  Racine  et  Molière  , 
Eux  qui  sur  nos  esprits  répandoieul  la  lumière, 
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OiU-ils  contre  le  ciel  élevé  leurs  accens  ? 

Leurs  mains   chargeoient  Taulel  et  de  fleurs   et 

d'encens  , 
Animés  de  Tesprit  qu'un   Roi-Prophète  inspire  , 
Pour  accorder  la  harpe  ,  ilsquiltèi'cnt  la  Ijre. 
Quiconque  a  leiu's  talens,  et  n'écrit  pas  comme  cuv, 
l^our  nous  rendre  à-la-fois  meilleurs  et  plus  heu- 
reux , 
Change  en  poison  mortel  la  céleste  ambroisie, 
Et  corrompt  sourdement  le  sein  de  la  patrie. 

»  L'impie  audacieux  élranle  les  Etats  ; 
S'il  ne  Test  pas  lui-même,  il  fait  des  scélérats. 
(  'est  en  vain  que  la  loi  lui  prescrit  le  silence  , 
Tout  de  son  fauatisme  accroît  la  violence  ; 
Au  repos  de  la  terre  il  ne  peut  coisscnl^r, 
Apôtre  de  l'erreur,  il  seroit  son  niarlvr  : 
Tant  l'orgueil  est  puissant  :  tant  la  raison  est  vaiue  ! 

V  Esclaves  révoltés  ,  reprenez  votre  chaîne  , 
Arborez  l'étendard  de  la  religion  , 
Sortez  du  lac  impur  de  la  conuption. 
L'instant  fatal  est  près  ,  la  mesure  est  comblée  ; 
Les  cris  de  la  vertu  ,  dans  vos  br.-^s  violée  , 
Les  plaintes  de  l'honneur  en  butte  à  vos  mépris, 
Ont  enfm  pénétré  les  célestes  lambiis  : 
Bientôt  un  air  brûlant  consumera  la  terre  ; 
Bientôt  le  Roi  des  Rois  ,  porté  sur  son  tonnerre  , 
Suspendra  dans  les  airs  un  miroir  éternel , 
Espérance  du  juste  ,  effroi  du  criminel. 
Dans  ce  cristal  brillant  la  vérité  tracée 
Prendra  l'esprit  sensible  ,  et  peindra  la  pensée. 
Alors  on  connoîtra  si  les  raisonn^mens  , 
Si  la  mode  ,  l'esprit ,  l'amour ,  les  agrémens 
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L'emportent  sur  la  Foi  ,  sur  Thumble  obéissance  , 
Sur  le  calme  d'un  cœur  ami  de  Tinnocence. 

«  En  attendant  ce  jour,  par  Dieu  même  choisi  , 
Je  vais  ,  de  son  esprit  plus  vivement  saisi , 
Et  bravant  de  Torgueil  la  fureur  indocile  , 
Enchaîner  l'Univers  au  char  de  lEvangile.  » 

(  Cardinal  de  Bernis ,  Poème  de  la  Religion 
vew^c'e,  chant IX,  Corruption  de  l'esprit 
et  des  mœurs. — Parme  ,  Bodoni ,  1795.) 

IÇ.  B.  Dans  les  éditions  failes  en  France  ,  on  a  sup- 
primé la  dédicace  au  Roi  Louis  XV,  celle  au  Pape 
Pie  VI,  rAverlissemenlduclievalier  Azara,  éditeur,  et 
ks  Notes  intéressanies  du  savant  cardinal  Gcrdil. 
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ÉLOQUENCE  DE  MASSILLON 


«  Le  nom  de  Massillon  est  devenu 
celui  de  Téloquence  clirëtienne.  )> 
(  Sahatier  ,  Siècles  littéraires.  ) 

«  La  France  a  eu  son  Cicéron  dans 
Massillon  ,  comme  elle  peut  se  vanter 
d'avoir  eu  son  Démosthèna  dans  Bos- 
suet.  »  (  La  IJaj'pe, Cours  de  littérat. , 
tom.  'j.  ) 

«  Bossue t  et  Massillon  sont  des  mo- 
dèles par  excellence.  »  (Id. ,  iblcJ.  ) 

«  Lorsqu'on  eut  entendu  ,  et  plus 
encore  lorsqu'on  eut  lu  Massillon  ,  il 
éclipsa  tout.  «  (Id.j  ibid.) 

«  Massillon  est  au-dessus  de  tout  ce 
ce  qui  l'a  précédé,  et  de  tout  ce  qui  Ta 
suivi.  »  (  /J.  j  ibid.  ) 

«  Massillon,  relu  souvent,  toujours 
goûté  davantage  ,  est  l'un  des  plus 
beaux  modèles  que   nous  présentent 
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] 'éloquence  et  l'art  crécrire.  »  (  CJiénieVy 
Tableau  liistorique  de  la  littér.  franc, 
du  [9^.  siècle.  ) 

«  Il  est  deux  classes  de  lecteurs  aux- 
quels Massillon  doit  être  spécialement 
cher ,  les  amis  des  lettres  et  ceux  de  la 
Religion. 

»  Les  premiers  observent  avec  uti 
plaisir  toujours  nouveau  ,  cette  com- 
position  si   nalurelld   et  pourtant  û 
soignée  ,  cette  élocution  si  douce,  cette 
heureuse   facilité  ,    cette   magnifique 
abondance  ,  ces  développemens   en- 
chanteurs, toutes  les  ressources  enfin 
d'un  art  puissant  sur  l'esprit  des  hom- 
mes. Les  seconds  s'arrêtent  avec  com- 
plaisance sur  cette  morale  si  pure,  sur 
cette  peinture  si  vraie  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  sur  ces  tableaux  si  frap- 
pans  des  funestes  effets  des  passions , 
sur  cette    connoissance  profonde    de 
notre  misère,  sur  la  sagesse  et  Tonctioa 
lie  ces  conseils  ,  sur  cette  habileté  à 
remuer  les  cœurs ,  sur  cette  réunion 
rare  de  toutes  les  qualités  qui   con- 
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viennent  à  un  ministre  chargé  d'annon- 
cer l'Evangile.  Les  uns  et  les  autres  ne 
peuvent  se  lasser  cFadmirer  ce  talent , 
de  revêtir  de  belles  pensées  par  l'éclat 
d'un  beau  stjlc  ,  de  donner  au  langage 
de  la  raison  un  cliarme  qui  entraîne  , 
et  de  montrer  dans  la  cliaire  non- 
seulement  la  dignité  d'un  interprète 
du  Très-Haut  ,  mais  la  douceur  d'un 
père  qui  instruit ,  et  la  grâce  persua- 
sive d'un  ami  qui  reprend.  Les  uns  et 
les  autres  sont  toujours  étonnés  de 
voir  combien  la  piété  et  le  goût  se 
prêtent  ici  un  mutuel  support ,  com- 
bien les  fleurs  de  la  littérature  s'em- 
bellissent en  s'associant  aux  vérités  re- 
ligieuses ,  et  combien  les  vérités  de  la 
Religion  semblent  prendre  encore  plus 
de  force  et  d'intérêt  ;,  en  se  parant  des 
couleurs  de  l'éloquence  ! 

M  Chez  Massillon  ,  la  beauté  du  style 
ne  consiste  pas  dans  la  profusion  des 
figures.  Ce  n'est  pas  une  parure  ap- 
prêtée, qui  éblouit  et  n'intéresse  point. 
C'est  une  beauté  naturelle  ,  qui  ne  se 
montre  qu'autant  qu'il    le    faut  pour 
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plaire  ,  sans  affectation  comme  sans 
artifice.  C'est  une  grande  pureté  de 
î^oût ,  qui  admet  les  ornemens  plutôt 
qu'elle  ne  les  cherche.  C'est  une  élo- 
cution  modeste ,  qui  ne  s'occupe  de 
l'extérieur  que  pour  se  concilier  la  fa- 
veur dont  elle  a  besoin ,  pour  persua- 
der et  pour  émouvoir. 

w  La  cour  de  Louis  XIV,  peuplée 
de  seigneurs  spirituels  et  polis ,  avoit 
plus  besoin  d'être  touchée  que  con-^ 
^  aincue.  Dans  la  capitale  ,  la  licence 
n'étoit  pas  encore  parvenue  à  se  faire 
des  principes  faux  pour  excuser  de 
mauvaises  mœurs.  11  ne  falloit  que 
faire  rougir  les  hommes  d'eux-mêmes, 
et  leur  exposer  l'abîme  de  leur  propre 
cœur  ,  et  les  porter  à  recourir  au  re- 
mède. 

»  Massillon  descendit  dans  la  cons- 
cience de  ses  auditeurs  ;  il  leur  dé- 
veloppa les  ressorts  de  leurs  actions , 
il  scruta  jusque  dans  les  replis  les  plus 
cachés  de  leur  ame,  et  il  les  confondit 
par  des  peintures  oii  chacun  fut  étonné 
«t  honteux  de  se  reconiïoître.  Mais  , 
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en  même  temps  qu'il  les  épouvantoit 
par  la  vue  de  leurs  plaies  ,  il  dirigea 
leurs  regards  vers  le  signe  sacré  qui 
de  voit  les  guérir.  Il  leur  ouvrit  les 
trésors  de  la  miséricorde  :  il  peignit  le 
malheur  de  l'homme  abandonné  de 
son  auteur,  et  son  bonheur  ,  quand 
il  revient  à  celui  pour  lequel  il  a  été 
fait.  Il  lui  inspira  du  dégoût  pour  les 
choses  d'ici-bas,  et  il  excita  leurs  dé- 
sirs pour  ce  qui  est  éternel.  Enfin ,  il 
parla  toujours  à  son  cœur  ,  et  il  s'ef- 
força de  faire  naître  en  lui  ces  senti- 
mens  légitimes  d'amour  ,  de  respect  , 
de  gratitude,  qui  unissent,  en  quelque 
sorte ,  la  créature  au  créateur  ,  et  qui , 
en  la  disposant  à  l'accomplissement  de 
ses  devoirs,  le  disposent  aussi  à  la  fé- 
licité à  laquelle  elle  est  appelée.  » 
(  Mélanges  de  Philosophie^  d Histoire ^ 
de  Morale  et  de  Liitéi'ature  ^  tome  7  , 
1809.) 

MASSILLON  EN   CHAIRE, 

K  Massillon  parut  en  chaire  avec  cet 
air  simple  ,  ce  maintien  modeste  ,  ce* 
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yeux   îiuniLlemeiit  baissés  ,  ce   gfste 
naturel,  ce  Ion  affectueux,  cette  con- 
ti.nance  J'ini  liomme  pénétré,  portant 
dans  scn  esprit  les  plus  brillantes  lu- 
iiiières  ,  et  dans  le  cœur  les  mouve- 
mens  les  plus  tendres.  Il  ne  tonnoit 
point  dans  la  chaire,  il  n'épouvantoit 
point  l'auditeur  par  Téclat  de  sa  voix. 
Il  versoit  dans  les  cœurs  le^  sentiment 
qui  attendrissent ,   et  qui  se  manifes- 
tent par  des  larmes  et  par  le  silence. 
Dès  son  troisième  sermon  ,   il  fut  re- 
gardé comme  le  premier  prédicateur 
du  royaume.  »    (  Discours  à  VylcaiL 
Jranoise  ,  par  Monseigneur  Langue t 
de  G  erg  Y ,  archevêque  de  Sens,  con- 
temporain de  Massillon.  ) 

AUDITEURS  DE  MASSILLON, 

«  Dans  ce  siècle  des  grandeurs  de  la 
France  ,  la  Religion*,  à  ne  la  considé- 
rer même  que  sous  les  rapports  hu- 
mains ,  fut  grande  comme  tout  le  reste  ;. 
et  la  France,  son  Monarque  et  sa  cour 
furent  pour  TEurope  entière  un  spec- 
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tacle  et  nn  modèle.  Il  n'est  permis  ni 
de  Tignorer  ,  ni  de  Toublier.  Ayez 
donc  devant  les  yeux  un  Bossuet  con- 
vertissant un  Turenne  ;  un  Fénélon 
montant  dans  la  chaire  pour  donner 
Texemple  de  la  soumission  a  TEglise  ; 
un  Luxembourg  au  lit  de  la  mort,  pré- 
férant à  toutes  ses  victoires  le  souve- 
nir d'un  verre  d'eau  donné  au  nom 
du  Dieu  des  pauvres  ;  un  Condé  ,  un 
cardinal  de  Retz  ,  une  Princesse  Pala- 
tine ,  après  avoir  joué  de  si  grands 
rôles  dans  le  monde  ,  à  la  guerre ,  à  la 
cour,  donnant  Fexemple  de  la  piété 
et  du  repentir  ,  au  pied  des  autels  ; 
une  La  "S^allière  ,  allant  pleurer  aux 
Carmélites  ,  jusqu'à  son  dernier  jour, 
le  mallieur  d'avoir  aimé  le  plus  aimable 
des  Ptois  ;  enfin  ,  ce  Roi  lui-même,  re- 
gardé comme  le  premier  des  liommes, 
humiliant  tous  les  jours  dans  les  tem- 
ples un  diadème  de  lauriers  ,  et  se  re- 
prochant ses  foiblesses  au  milieu  de  ses 
triomphes.  Revoyez  dans  les  lettres  de 
madame  deSévigné,  ces  fidèles  images 
des  mœurs  de  son  temps  ;  partout  la 
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Religion  en  honneur  ;  partout  le  de- 
voir de  se  retirer  du  monde  à  temps  , 
de  se    préparer  h    la   mort  ,   mis  au 
nombre  des  devoirs  ,  non  pas  seule- 
ment de  conscience  ,  mais  encore  de 
bienséance  ;  ce  qu'étoient  la  solennité    I 
des  fêtes  et  l'observance  du  jeûne  près-    | 
crit  ;  enfin ,  un  duc  de  Bourgogne,  un 
Prince  de  vingt  ans  ,  refusant  au  res- 
pect qu'il  avoit  pour  le  Roi  son  aïeul, 
d'assister   à    un    bal    qu'il    regardoit 
comme  une  assemblée  trop  mondaine. 
Tel  étoit  Tempire  delà  Religion  :  ceux 
qui  n'en  a  voient  pas   (  et  ils  étoient 
rares  )  gardoient  au  moins  beaucoup  de 
réserve  ;  et  ceux  qui  avoient  de  la  reli- 
gion ,  en  avoient  avec  dignité.  Voilà 
les  auditeurs  qu'ont  eus  les  Bossuet  et 
les  Massillon  !  «  (  La  Harpe ,  Cours  de 
littérature  ,  tom.  7.) 

«  Comme  IMassillon  parloit  la  langue 
de  tous  les  états  ,  en  parlant  au  cœur 
de  l'homme  ,  toufS  les  étals  couroient 
à  ses  sermons.  Les  incrédules  même 
voulcient  l'entendre  ;  ils  trouvoient 
souvent  l'instruction  où  ils  n'étoient 
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allés  chercher  que  ramuseinent  ,    et 
revenoient  quelquefois  convertis,  lors- 
qu'ils n'avoient  cru  sortir  qu'en  accor- 
dant ou  refusant  leurs  éloges. 

»  Son  action  étoit  parfaitement  as- 
sortie au  genre  d'éloquence  qu'il  avoit 
embrassé.  Au  moment  où  il  entroit  en 
chaire  ,  il  paroissoit  vivement  pénétré 
des  grandes  vérités  qu'il  alloit  dire  ; 
lair  modeste  et  recueilli ,  sans  mou- 
vemens  violens,  et  presque  sans  gestes  ; 
mais  animant  tout  par  une  voix  tou- 
chante et  sensible  ,  il  répandoit  dans 
son  auditoire  le  sentiment  religieux 
que  son  extérieur  annonçoit.  Il  se  fai- 
soit  écouter  avec  ce  silence  profond  , 
qui  loue  encore  mieux  l'éloquence  que 
les  applaudissemens  les  plus  tumul- 
tueux. ))  (Exùriit  de  r Eloge  de  Mas- 
sillon  par  dAlenibert,  en  tête  du  Petit 
Carême ,  édition  de  Renoiiaj'd  ;  1 8 1  o .) 

SUCCÈS  DE  SON  ZÈLE, 

«  Massillon  réussit  à  Versailles  , 
comme  il  a  réussi  a  Paris.  »  {Lettre 
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de  madame  de  Coulanges  à  madame 
de  Sci'ignc.  ) 

«  Les  conversions  qu'il  opéra  par 
son  ministère,  furent  en  grand  nombre. 
On  se  mettoit  sous  sa  direction  ;  et  les 
biens  qu'il  fit  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ,  sont  si  considérables  et  si  pu- 
blics ,  que  je  pourrois  en  citer  plu- 
sieurs exemples  :  je  me  réduis  à  deux. 

»  Le  premier  est  celui  de  François- 
Toussaint  Forbin  de  Janson  ,  connu 
sous  le  nom  de  comte  de  Rosemberg, 
devenu  célèbre  par  ses  malheurs  ,  et 
blessé  très-dangereusement  a  la  bataille 
de  la  Marsaille.  Pendant  sa  maladie  à 
Paris  ,  il  fit  appeler  le  P.  Massillon  , 
se  confessa  à  lui  ;  et  quand  il  fut  ré- 
tabli ,  il  partit  pour  la  Trappe,  où  il 
fut ,  SQus  le  nom  de  Frère  Arsène  , 
le  modèle  de  toutes  les  vertus,  et  finit 
sa  vie  à  Buonsolazzo  en  Toscane  ,  en 
odeur  de  sainteté  ,  le  21  juin  17 10.  » 
(  Dania  _,  iiella  vita  di  Fra  Arsenio.  ) 

»  Le  second  est  François  Arnaud  de 
Courville,  colonel  réformé.  11  joignoità 
la  plij'sionomie  la  plus  gracieuse  tout 


63 
ce  qui  peut  faire  aimer  et  estimer. 
Touché  des  grandes  vérités  que  prê- 
choit  le  P.  Massillon  ,  il  vint  se  jeter 
à  ses  pieds  ^  et  y  faire  un  aveu  sincère 
de  ses  fautes.  Il  a  vécu ,  jusqu'au  der- 
nier moment  de  sa  vie ,  dans  la  pra- 
tique la  plus  exacte  et  la  plus  édifiante 
de  toutes  les  vertus.  Il  fut  blessé  la 
veille  de  la  bataille  d'Almanza;  il  étoit 
alors  colonel  du  régiment  du  Maine  , 
brigadier  ,  et  alloit  être  fait  maréchal 
de  camp  ,  lorsqu'il  mourut  de  sa  bles- 
sure ,  peu  de  jours  après  ,  en  grande 
odeur  de  sainleté  ,  à  l'âge  de  4^  ans^ 
en  1707.  »  (  yie  de  Courville  ^  par 
la  Rivière,  ) 

Voyez  l'article  Jean- Baptiste  Mas- 
sillon ,  dans  les  Mémoires  pour  servir 
à  rhistoire  de  plusieurs  Hommes  il- 
lustres de  Provence  y  in-i2j  1752;  par 
le  P.  Bougerel  ,  de  l'Oratoire  ,  son 
contemporain  ,  son  compatriote  et  son 
confrère. 

(c  On  croit ,  avec  beaucoup  de  vrai- 
semblance ,  que  c'est  le  sermon  sur  la 
parole  de  Dieu  ,  qui  opéra  une  con- 
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version  qui  fit  beaucoup  de  bruit  dans 
le  temps  ,  et  dont  j'ai  entendu  parler 
cent  fois  dans  ma  jeunesse  ,  comme 
d'un  fait  public  et  avéré.  Un  homme 
de  la  Cour  alloit  à  un  opéra  nouveau 
qui  attiroit  de  bonne  heure  un  grand 
concours.  Son  carrosse  se  trouva  ar- 
rêté, près  des  Quinze-Vingts,  par  une 
double  file  de  voitures,  dont  les  unes 
étoient  pour  l'Opéra  ,  et  les  autres 
pour  l'église  des  Quinze-Vingts  ,  qui 
étoit  voisine  du  Palais-Royal ,  oii  étoit 
alors  la  salle  de  TOpéra.  Cet  homme 
impatienté  ,  après  avoir  attendu  assez 
long-temps  ,  demanda  ce  qui  pouvoit 
occasionner  cette  concurrence  de  tant 
de  voitures  ,  la  plupart  en  sens  con- 
traire. On  lui  dit  que  c'étoit  pour  en- 
tendre Massillon  qui  alloit  prêcher. — 
Ah  !  dit-il  ,  je  ne  Vai  jamais  entendu^ 
et  on  en  dit  tant  de  merveilles  !  il  faut 
que  je  profite  de  V occasion  _,  puisque 
je  suis  tout  porté  ^  et  que  peut-être  ne 
trouverai-je  plus  de  place  à  V Opéra. 
11  en  trouva  heureusement  au  sermon, 
qui  sembloit    s'adresser   particulière- 
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ment  à  lui  et  lui  dire  :  Tu  es  ille  vu\ 
Il  en  sortit  tout  autre  qu'il  n'y  étoit 
entré,  n'alla  plus  à  l'Opéra  ,  mais  à 
l'Eglise  ,  et  non  plus  par  curiosité.  » 
(  La  Harpe  y  Cours  de  litt.  ,  t.  i/'\.  ) 

SES    ÉCRITS. 

—  «  Le  peu  que  nous  avons  de  ses 
Paraphrases  des  Psaumes  j  nous  fait 
regretter  infiniment  celles  que  nous 
avons  perdues  ;  car  il  y  a  tout  lieu  de 
croire  qu'il  avoit  poussé  plus  loin  son 
travail  ,  et  que  nous  aurions  la  plus 
grande  partie  du  Psautier  paraphrasé 
de  la  même  manière  ,  si  tout  ce  qu^il 
en  a  fait  étoit  arrivé  jusqu'à  nous.  » 
(  P.  Bougerelj  ibid.  )  Combien  ,  sur- 
tout ,  devoit  être  touchante  sa  para- 
phrase du  psaume  5o  {Miserere) ,  sur 
lequel  le  P.  Calahre,  de  la  même  con- 
grégation 5  a  donné  une  Homélie  très= 
estimée  ! 

—  (c  \!  Oraison  funèbre  de  François- 
Louis  de  Bourbon j  prince  de  Conti ^ 
est  l'unique  discours  que  Massillon  ait 


GG 
donné  Ini-mcnic  au  piiLlic,  en  1709 
in-4"-  >>  (^-  Bougerel.  ) 

-—  En  1748  ,  Tabbé  De  la  Porte 
publia  les  Pensées  de  Massillon  ,  qui 
terminent  Tédition  de  ses  œuvres. 

—  En  181 2  ,  M.  Renouardy  l'un  des 
libraires  les  plus  dislingues  de  la  ca- 
pitale ,  a  fait  présent  a  l'éducation  pu- 
blique d'un  Eeciieil  de  ce  qite  les  écrits 
de  Massillon  ont  de  plus  pai fait  sous 
le  rapport  du  stjle  et  de  Véloquence, 
Le  goût  qui  a  présidé  à  ce  choix  s'est 
sur-tout  applique  à  lui  conserver  cet 
attrait  irrésistible  que  présente  la  lec^ 
ture  de  ses  éloquens  ouvi -âges, — in- 1 8 . 
Nous  sommes  encore  redevables  à 
ses  recherches  d'unfragment  précieux, 
conservé  à  la  Bibliothèque  Royale,  en 
deux  feuillets  ,  de  la  main  de  Massil- 
lon. Il  est  inséré  ii  la  suite  du  Petit 
Carême  ,  dans    une   édition  in-  18  , 
digne  des  talens  de  M.  Renouardel  de 
son  zèle. 
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Fragment  cTun  Sermon  pj^oiioncé au.v 
Quinze  -  P^înf;ts  ,  en  présence  de 
Madame  la  Duchesse  cT  Orléans* 

«  Grand  Dieu  !  c'est  aujoiirrrhui 
qu'en  faisant  naître  votre  Fils  d'une 
race  royale  ,  vous  nous  apprenez  que 
vous  ne  rejetez  pas  les  grands  et  les 
puissans  ,  puisque  vous  êtes  grand 
vous-même  ! 

i)  Répandez  donc  rabcndance  à^  vos 
grâces  sur  la  Princesse  pieuse  qui  est 
ici  prosternée  aux  pieds  de  vos  autels, 
et  que  vous  avez  réservée  à  un  siècle 
où  la  vertu  a  besoin  pU  s  que  jamais  de 
grands  exemples  ! 

»  Laissez  long-temps  à  votre  peuple 
im  modèle  qui  ,  au  milieu  de  la  cor- 
ruption de  nos  mœurs ,  honore  encore 
la  piété,  et  donne  une  nouvelle  force 
aux  vérités  saintes  que  vous  mettez 
dans  nos  bouches  ! 

»  Faites  passer  à  ses  augustes  enfans 
les  vertus  qui  la  rendent  si  Tespec- 
table  ! 
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»  Sanctifiez  le  Prince  illustre  qu'un 
lien  sacré  lui  a  uni  !  Rendez-lui ,  des 
richesses  de  votre  miséricorde  ,  les  at- 
tentions et  les  soins  infatigables  quil 
donne  sans  cesse  au  soulagement  des 
peuples  ,  à  la  paix  de  l'Eglise ,  au  salut 
de  la  Monarchie  ! 

})  Que  les  prières  ,  grand  Dieu  !  que 
nous  vous  offrons  ici  pour  lui ,  trou- 
vent auprès  de  votre  trône  le  même 
accès  que  les  supplications  des  peuples 
trouvent  ,  tous  les  jours  ,  auprès  d'un 
Prince  si  humain  et  si  bienfaisant  ! 

»  Prodiguez  en  sa  faveur  les  trésors 
de  la  grâce  ,  comme  vous  lui  avez  déjà 
prodigué  les  talens  et  les  trésors  de  la 
nature  ! 

»  Rendez  -  le  aussi  saint  qu'il  est 
grand  !  aussi  digne  de  vos  bienfaits 
qu'il  est  digne  de  nos  cœurs  !  aussi 
immortel  dans  le  livre  de  vie  quil  le 
sera  dans  nos  histoires  ! 

»  Faites  d'un  Prince  selon  le  cœur 
des  hommes  ,  un  Prince  selon  votre 
cœur  ! 
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j)  Prolongez  les  jours  de  la  Princesse 
auguste  à  qui  il  doit  la  naissance  ! 

»  Conservez  aux  peuples  leur  pro- 
lectrice ;  à  la  Cour  celle  qui  en  est 
l'ornement  ;  à  tous  une  maîtresse  plus 
ioucliée  de  notre  amour  que  de  nos 
hommages  ! 

M  Et ,  si  les  vœux  d'un  pécheur  et 
d'un  ministre  indigne  pouvoient  être 
exauces  ,  recevez  ,  grand  Dieu  !  ces 
dernières  effusions  de  mon  cœur  ;  et 
que  les  souillures  secrètes  que  vous  y 
connoissez  ,  n'ôtent  rien  devant  vous 
k  la  force  et  au  mérite  de  ma  prière.  » 

—  Les  trois  bibliothèques  de  l'Ora- 
toire à  Paris  ,  savoir  celle  de  l'Institu- 
iion ,  barrière  d'Enfer  ;  du  séminaire 
de  saint  Magloire ,  rue  saint  Jacques  ; 
et  de  la  Maison-mère  ,  de  fondation 
royale  ,  rue  saint  Honoré  ;  celles  de 
•  Nantes ,  et  d'autres  maisons  de  la  Con- 
grégation ,  ainsi  que  les  cabinets  de 
beaucoup  d'évêques,  d'académiciens, 
de  savans ,  de  personnages  distingués , 
de  confrères  et  d'amis  en  correspon- 
dance suivie  avec  Massillon  ,  conser- 


Toient  sojoneusement  plusieurs  de  ses 
Lettres.  Celles  qu'il  adressoit  h  la  Cour, 
afin  de  solliciter  des  secours  pour  les 
infortunés  de  son  diocèse,  et  de  faire 
diminuer  les  impôts ,  ëtoient  dictées 
par  l'éloquence  du  sentiment  ;  aussi 
en  obtenoit-il  toutes  les  grâces  qu'il 
demandoit  pour  son  peuple.  11  écrivit, 
entre  autres ,  au  cardinal  de  Fleury  , 
une  lettre  pleine  d'énergie  sur  l'injus- 
tice de  la  guerre  de  1741  ?  ^t  il  com- 
posa un  Mandement  h  ce  sujet ,  qu'il 
envoya  au  ministre  lui-même  ;  mais 
on  ne  le  trouve  dans  aucune  édition 
de  ses  œuvres  ,  et  nous  n'avons  pu 
découvrir  jusqu'ici  que  sa  lettre  à  cette 
Iiminence  ,  pour  la  diminution  des 
impôts  sur  la  province  d'Auvergne. 
Nousla  donnerons  dans  son  ordre  chro- 
nologique ,  à  la  suite  des  six  autres 
qui  la  précèdent. 

Ses  Letti^es  de  Piété  pour  la  direc- 
tion des  âmes  qui  le  consultoient  et 
s'empressoient  de  se  mettre  sous  sa 
conduite  ,  après  avoir  été  converties 
par  ses  discours  ,  dévoient  renfermer 
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les  lumières  les  plus  précieuses  et  les 
plus  sages   conseils.  Celles   d'amitié  , 
d'intimité  et  de  coiitiance  nepouvoient 
être  que  l'expcession  de  Fagrément  de 
son  esprit,  de  l'enjouement  du  carac- 
tère le   plus  aimable ,  de  cette  urba- 
nité affectueuse  et  de   cette  politesse 
exquise ,    qui   lui   gagnoient   tous  les 
cœurs.  Combien  ne  seroit-il  donc  pas 
à  désirer  que  Ton  pût  en  former  un 
recueil  qui  deviendroit  aussi  considé- 
rable qu  intéressant  !  Nous  prions  ceux 
qui  en  sont   dépositaires    de    vouloir 
bien  nous  les  confier  ,  pour  être  insé- 
rées dans  une  nouvelle  édition. 

Le  lecteur  jugera  de  leur  impor- 
tance par  le  peu  de  celles  qui  nous 
sont  parvenues  avec  les  preuves  évi- 
dentes de  leur  autlienticité.  Nous 
nous  empressons  de  les  mettre  sous 
ses  yeux  ;  leur  trop  petit  nombre 
ajoutera  ,  sans  doute  ,  à  ses  regrets,  et 
l'engagera  plus  puissamment  encore  à 
des  recliercbes ,  auxquelles  nous  osons 
l'inviter  avec  instance  ,  pour  tâcher 
de  compléter  ,   s'il  est  possible ,  une 
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collection  qui  manque  à  la  Religion 
et  à  notre  littérature. 

1^^.     LETTRE. 

r 

j4u  E.  P,  Abel  de  Sainte  Marthe  ,' 
Général  de  V Oratoire. 

17  août  1689. 

«  Je  considère  que  je  ne  suis  dans 
la  Congrégation  que  pour  être  utile  ; 
et  comme  mon  talent  et  mon  incli- 
nation m'éloignent  de  la  cliaire  ,  j'ai 
cru  qu'une  Philosophie  ou  une  Théo- 
logie me  convi endroit  mieux.  »  (  P. 
Boitgerel ,  Mémoires.  ) 

11^.  lettre. 

Au  P,  Mercier,  Cordelier  de  Reims. 

19  nm'cmbrc  1724. 

«  Vous  me  félicitez,  mon  cher  Père, 
sur  le  dernier  procès-verhal  de  la  con- 
férence de  Riom  ,  comme  si  c'étoit 
un  nouveau  règlement  dans  mon  dio- 
cèse.   Il   est  aussi   ancien  que  mon 
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épiscopat  ;  et  dans  le  premier  synode 
que  je  tins  en  y  entrant ,  je  renouvelai 
l'ordonnance  de  mon  prédécesseur  sur 
l'acceptation  delà  bulle  Unigenitus ,  et 
sur  la  défense  de  lire  le  livre  des  i?e- 
fiexions  moi  'a  les , 

})  Si  j'ai  ordonné  qu'on  rappelât 
cette  défense  dans  la  dernière  confé- 
rence de  Rioni  ,  c'est  sur  l'avis  que 
me  donna  un  de  mes  grands-vicaires , 
qu'il  y  avoit  encore  quelques  person- 
nes qui  ne  se  faisoient  point  un  scru^ 
pule  de  lire  ce  livre  condamné  par 
l'Eglise. 

»  Vous  me  demandez  une  copie  du 
procès-verbal  ,  pour  l'envoyer  ,  dites- 
vous  ,    en  Cour  ,    et   partout  ailleurs 
selon  votre  zèle  ;    et  je  n'ai  pu  m'em- 
pêclier  d'en   rire.   Mais   je   vous  dirai 
que  je  n'ai  pas  besoin  d'être  prôné  : 
qu'ainsi  je  veux  bien  vous  avoir  pour 
ami  ,  non  pour  procureur.  C'est  faire 
injure  à  un  évéque  de  croire  le  louer, 
en  publiant  qu'il  maintient  l'intégrité 
d  uu  dépôt  dans  son  Eglise.   C'est  k 
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nous  à  rendre  ce  témoignage  aux 
autres  ,  et  non  pas  à  le  recevoir  d'eux. 
Ce  seroit  d'ailleurs  une  ostentation 
pitoyable  de  publier  dans  des  diocèses 
étrangers  des  actes  domestiques  que 
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ques   qi 


j'aurois  été  obligé  de  faire  pour  le  bon 
ordre  de  mon  diocèse.  Un  Evêque 
doit  être  plus  obligé  à  faire  son  devoir 
qu'à  faire  du  bruit  ,  à  moins  que 
l'Eglise  ou  ses  talens  ne  l'appellent  à 
combattre  l'erreur  par  des  écrits  pu- 
blics. 

»  Vous  voyez  que  mon  diocèse,  que 
j'ai  trouvé   plein    de    troubles   en  y 
entrant  ,   est  aujourd'hui  le  plus  pai- 
sible du  royaume.  Je  l'attribue  moins) 
à  mes  soins  qu'à  une  protection  par- 
ticulière   de   Dieu    sur  cette   grande! 
Eglise  ,    et  à   celle  de  tant  de   saints] 
Evoques  qui  l'ont  gouvernée,  et  dont 
je  suis  le  successeur  indigne. 

»  J'en  ai  fait  sortir  tous  les  r^éappe- 
lans  ;  et  le  petit  nombre  d'appelans 
qui  restent  ,  sont  venus  se  soumettre 
à  moi ,  et  m'ont  témoigné  être  dispo- 
sés à  faire  tout  ce  que  j'exigerois  d'eux. 
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Toutes  les  disputes  sont  si  fort  tombées 
ici  ,  qu'on  ne  parle  non  plus  des  er- 
reurs condamnées  ,  que  de  celles  de 
Nestorius  et  d'Eutjcliès. 

»  Si  vous  avez  trouvé  quelques  laïcs 
qui  sont  entrés  en   contestation  avec 
vous,  c'est  que ,  tout  plein  de  ces  ma- 
tières ,  vous   croyez  par  un  bon  zèle 
devoir  en  parler  à  tout  le  monde  ;  et 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  se  soit  trouvé 
des  laïcs  qui ,  par  un  esprit  de  contra- 
diction ,  ou  par  une  mauvaise  plaisan- 
terie ,    ont  affecté  la-dessus  de  vous 
contredire.    11    faut    les    instruire    de 
leurs  devoirs  ,  et  ne  pas  les  accoutu- 
mer à  disputer  sur  des  matières  qui  les 
passent. 

«  Une  des  grandes  plaies  que  le  Jan- 
sénisme ait  faites  à  TEglise  ,  c'est  ,  à 
mon  avis ,  d'avoir  mis  dans  la  boucbe 
des  femmes  et  de  simples  laïcs  ,  les 
plus  relevés  et  les  plus  incompréhen- 
sibles mystères  ,  et  d'en  avoir  fait  un 
sujet  de  conversation  et  de  dispute. 
C'est  ce  qui  a  répandu  l'irréligion  :  il 
n'y  a  pas  loin  ,  pour  les  laïcs  ,    de  la 
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dispute  au  doute  ,  et  du  doute  à  l'iri- 
crédulitc. 

»  Aidez-moi  ,  mon  clier  Père  ,  à 
maintenir  la  sage  tranquillité  qui  règne 
dans  mon  diocèse.  Réservez-vous  a 
instruire  TEglise  dans  vos  ouvrages 
que  nous  attendons  avec  impatience  ; 
et  en  attendant ,  ne  faites  part  de  vos 
lumières  qu'à  ceux  qui  sont  capables 
de  vous  entendre  et  d'en  profiter.  » 
(  Copiée  par  M.  de  Créqui,  sur  Voj^igi- 
liai  déposé  dans  la  Bibliothèque  de 
l'Oratoire  ,  rue  Saint-Honoré.) 

m®.    LETTRE, 

\Au  P.  Maure  ,  de  V  Oratoire  ^  Pre^ 
dicateur  du  Roi  ,  jié  en  Provence 
la  même  année  que  Massillon ,  et 
entre  dans  la  Congrégation,  à  la 
même  époque, 

1727. 

«  Nous  nous  avaiiçons  tous  les  jours 
vers  réternité.  Votre  sort  est  infini- 
nient  préférable  au  mien  :  vous  pa- 
roi trcz  devant  Dieu  avec  une   sainte 
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confiance.  Vous  lui  présenterez  des 
croix  ,  des  afflictions  ,  des  maladies  : 
pour  moi ,  je  ne  pourrai  lui  offrir  que 
de  vains  titres,  que  des  dignités  etc  — 
Je  me  recommande  à  vos  saintes 
prières.  «  (P.  Bougerel ^  Mémoires.  ) 

IV^.     LETTRE. 

A  Mgr.  SoANEN ,  Ei'êque  de  Sénez. 

19  janvier  1-28. 

«  Il  est  vrai ,  Monseigneur,  qu'ayant 
appris  ,  il  y  a  six  ou  sept  mois  ,  que 
vous  étiez  indisposé  à  la  Chaise-Dieu  , 
j'eus  l'honneur  de  vous  offrir  le  châ- 
teau dcBeauregard  pour  y  venir  chan- 
ger d'air  ,  dans  la  persuasion  où  j'étois 
encore  que  la  Cour  ne  vous  auroit 
point  refusé  ,  ni  à  moi  ,  cette  conso- 
lation. 

»  La  rjoueur  extrême  de  la  saison 
me  jette  dans  les  mêmes  inquiétudes 
à  votre  égard,  et  je  vous  offre  ,  avec 
un  cœur  bien  sincère,  tout  ce  qui  peut 


dépendre  de  moi  pour  vous  ménager 
quelques  adoucissemens. 

»  11  est    Iriste  ,   Monseigneur  ,    de 
souiFrir ,   et   de  soufïVir   en  vain.   Le 
plaisirque  voustrouvez  dans  vos  peines 
n'en  justifie  point  le  motif  :  vous  sa- 
vez que  l'erreur  a  toujours  eu  ses  mar- 
tyrs, comme  la  vérité.  Plus  votre  terme 
approche  ,  plus  vous  devez  examiner 
devant  Dieu  si  vous  ne  prenez  point 
le  change  ;  s'il  est  possible  que  l'Eglise 
ait  canonisé  l'erreur,  et  que  vous  seul, 
avec  un  petit    nombre    d'adhérens  , 
sojez  le    défenseur  de  la  vérité.  Vous 
souffrez  ,  dites  vous  ,  pour  empêcher 
que  le  Molinisme  ne  devienne  la  doc- 
trine de  l'Eglise  ,  et  que  le  cler  é  ne 
se  départe  de   nos   libeités  et  de  nos 
maocimes.  Mais  l'Eglise   peut-elle  ja- 
mais ériger  en  dogme  une  opinion  ou 
fausse  ,   ou  douteuse  ?   Les  portes  de 
l'enfer  pourroient-elles   donc    préva- 
loir ? 

>^  J'ai  eu  l'honneur  de  conférer  avec 
Ja.phipart  des  Evéques  de  France  sur 
ces  matières  ;  mais  je  li't  ii  ai  pas  trouvé 
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un  seul  qui  ne  fût  porté  à  souffrir  plus 
que  vous  ne  souffrez  ,  plutôt  que  d'a- 
bandonner Vancienne  doctrine  et  nos 
libertés ,\ ons'pvéiewàez  qu'on  j  donne 
atteinte  en  condamnant  l'appel  inter- 
jeté de  la  bulle  Unigenitus  :  mais  l'Eglise 
a  toujours  improuvé  ces  appels  interje- 
tés sur  des  matières  décidées. Nous  con- 
servons donc  nos  appels  ;  mais  nous 
condamnons  l'usage  que  vous  en  faites. 

»  Vous  affligez  l'Eglise  par  votre  in- 
juste séparation.  Vous  calomniez  vos 
confrères  ;  vous  nous  regardez  tous 
comme  des  déserteurs  de  la  vérité  , 
comme  des  évéques  livrée  à  la  Cour, 
et  disposés  a  tout  sacrifier  pour  une 
misérable  fortune  :  c'est  là,  du  moins, 
le  langaae  de  vos  adliérens. 

))  Je  suis  assurément  le  plus  foible 
et  le  plus  imparfait  de  mes  confrères  ; 
mais  je  vous  déclare  devant  Dieu  que 
c'est  l'amour  de  l'Eglise  et  de  sa  doc- 
trine tout  seul ,  qui  me  retient  dans 
l'union  avec  le  Pape  et  tous  mes  con- 
frères ;  que  je  croirois  être  hors  de 
l'Eglise  ,  si  j'en  étois  séparé  ;.  et  que 
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je  p^drois  plutôt  mille  vies  ,  que  de 
rompre  les  liens  sacrés  qui  font  toute 
ma  sûreté  et  ma  consolation. 

»  Je  demande  tous  les  jours  a  Dieu, 
Monseigneur  ,  qu'il  tous  mette  dans 
les  mêmes  dispositions.  Dépouillons- 
nous  de  toutes  les  complaisances  insé- 
parables de  la  singularité  ;  regardons 
comme  un  piège  que  nous  tend  l'or- 
gueil ,  ce  désir  souvent  caché  à  nous- 
mêmes,  de  nous  donner  en  spectacle. 
Il  ("st  terrible  d'être  tout  seul  de  son 
côté,  et  d'avoir  contre  soi  tout  ce  qui 
porte  un  nom  d'autorité  dans  l'Eglise r 
cette  Solitude  ,  loin  de  flatter  Famour- 
propre ,  doit  alarmer  la  foi.  11  faut, 
pour  être  tranquille  dans  cet  état  , 
pouvoir  parvenir  à  se  persuader  qu'on 
est  seul  plus  éclairé  ou  plus  sincère 
que  tout  Tunivers  ensemble,  et  penser, 
comme  le  Pharisien  ,  qu'on  n'est  pas 
lait  comme  le  reste  des  hommes. 

»  Recevez  ,  Monseigneur  ,  ces  effu- 
sions de  mon  cœur,  avec  la  mém< 
simplicité  que  je  Tépanche  dans  h 
vôtre.  Elles  ne  sont  ,    en  effet ,   qu< 
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les  suites  cle  rattachement  tendre  et 
respectueux  avec  lequel  je  suis,  cette 
année  et  toutes  celles  qui  la  suivront. 
Monseigneur  ,  votre  ,  etc.  »  (  Copiée 
par  M.  DE  Créqui  ,  ibld,  ) 

V®.    L  E  T  TRE. 

Au  même, 

i_j  février  ,  même  anuée. 

«  Je  crains  ,  Monseigneur  ,  qu'il  ne 
me  soit  échappé  ,  dans  ma  dernière 
lettre,  quelque  terme  qui  ail  pu  vous 
déplaire.  Ce  seroit  vitesse  et  inatten- 
tion ,  plutôt  que  mauvaise  volonté.  Je 
vous  proteste  que  je  ne  me  serois  point 
permis  de  vous  parler  de  ces  tristes 
discussions  ,  si  vous  ne  m'en  aviez 
donné  lieu  par  votre  lettre.  Dieu  m'est 
témoin  que  ,  loin  de  vouloir  ajouter 
une  nouvelle  douleur  à  vos  peines  ,  je 
souhaiterois  pouvoir  les  partager  avec 
vous  ,  pour  vous  en  soulager  ,  sans 
partager  néanmoins  le  motif  qui  vous 
les  fait  souffrir. 

\ 
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»  Si  vous  connoissiez,  Monseigneur^ 
mon  respect  ])our  votre  Age  ,  pour  vc» 
vertus  épiscopales  et  pour  vos  talens, 
vous  connoîtriez  que  tout  ce  que  j'ai 
riîonneur  de  vous  écrire  ne  part  que 
de  l'affection  profonde  ou  je  suis  de 
voir  tous  les  dons  que  vous  avez  reçus 
du  Ciel  pour  l'utilité  et  l'édification 
de  l'Eglise  ,  tourner  contre  elle. 

»  Je  ne  voudrois,  pour  me  défier 
de  la  bonté  de  votre  cause  ,  que  lire 
les  écrits  odieux  que  vos  apologistes 
répandent  tous  les  jours  dans  le  public. 
Je  ne  compte  pour  rien  les  invectives 
et  les  satires  dont  ils  sont  assaisonnés 
contre  le  Pape  et  ce  qu'il  v  a  de  res- 
pectable dans  l'Eglise  ;  ce  qui  a  tou- 
jours été  ,  comme  vous  le  s«avez  ,  le 
style  du  scliisme  et  de  Terreur  ;  mais 
tous  les  principes  y  sont  renversés  : 
il  n  y  a  plus  de  décisions  ,  il  n'y  a 
plus  d'Eglise  que  le  Concile  ne  soit 
assemblé.  La  voix  unanime  du  Pape 
et  de  tous  les  Evoques  ensemble  n'est 
plus  (ju'un  vain  son  :  J.  C.  n'est  plus 
avec  nous  ;  il  faut  retourner  à  Trente 
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pour  Vy  trouver.  En  attendant ,  tout 
particulier  peut  dogmatiser  ,  et  nulle 
autorité  n'est  en  droit  de  lui  imposer 
silence.  Quand  tout  le  corps  des  pas- 
teurs se  réuniroit  pour  le  condamner, 
ce  ne  seroit  point  TEglise.  qui  n'existe 
pas  jusqu'à  la  tenue  du  Concile  ,  et 
l'anatliêrae  retomberoit  sur  eux. 

))  Je  viens  de  lire  un  livre  intitulé 
Jésus- Christ  sous  l'anathéme.  L'auteur 
y  décide  nettement  ,  que  comme  la 
synagogue  prévariqua  en  condamnant 
J .  C. ,  l'Eglise  a  prévariqué  en  condam- 
nant leP.Quesnel  ;  que  l'Eglise,  comme 
la  synagogue  alors  ,  est  dans  la  défec- 
tion générale,  prédite  dans  l'Evangile  ; 
que  les  Pharisiens  et  les  Sadducéeiis 
sont  eucore  parmi  nous  les  maîtres  de 
la  doctrine,  c'est-à-dire,  les  Jésuites  dé- 
notés par  les  premiers,  qui  n  ont  qu'une 
écorce  de  religion  ;  et  les  Evêques  . 
marqués  par  les  Sadducéens  ,  qui  n'en 
ont  pas  du  tout. 

»  Ces  blaspliêmes  ,  mon  cher  Sei- 
gneur ,  ne  font-ils  pas  horreur  à  votre 
piété  ?   Une    bonne  cause  seroit-elle 
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défendue  par  de  tels  excès?  ou  plutôt, 
quand  il  faut  nécessairement  en  venir 
là  pour  la  défendre  ,  n'est-ce  pas  la 
marque  d'un  caractère  de  réprobation? 
Peut-on  être  en  sûreté  a  l'abri  de  ces 
impiétés  ? 

»  Ne  laissez  point  séduire  ,  mon 
clier  Seigneur  ,  votre  zèle  et  votre 
bonne  foi  par  les  louanges  de  ceux  qui 
vous  applaudissent  :  ce  sont  des  esprits 
factieux  et  excessifs  ,  et  vous  devriez 
les  avoir  connus.  S'ils  vouloient  pré- 
cisément soutenir  un  dogme  ,  nous  se- 
rions bientôt  d'accord;  mais  ils  outrent 
tout ,  et  c'est  ce  que  la  sagesse  de  l'E- 
glise ne  souffrira  jamais. 

»  Les  Jésuites  ont  leurs  opinions  , 
que  l'Eglise  tolère;  mais  crojez- vous 
que  la  plupart  des  Evéques  pensent 
et  enseignent  comme  eux  ?  je  puis  at- 
tester le  contraire.  Au  lieu  de  vous 
unir  a  nous  pour  nous  aider  à  soute- 
nir la  même  doctrine  et  la  saine  mo- 
rale ,  vous  nous  affaiblissez  en  vou» 
séparant  de  nous  ;  vous  donnez  de  nou- 
velles am^esau  Molinisme  ;  vous  aidez 
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ses  sectateurs  à  persuader  au  monde 
qu'on  ne  peut  cambattre  leur  doc- 
trine sans  tomber  dans  des  excès  op- 
posés ;  et  votre  conduite  seule  seroit 
capable  de  la  faire  prévaloir  sur  la 
vérité. 

))  Unissez-vous  donc  à  nous  ,  Mon- 
seigneur ,  votre  zèle  et  vos  lumières 
nous  seront  d'un  tjrand secours.  Venez 
défendre  avec  nous  la  vérité  ,  mais 
avec  les  armes  de  l'Eglise  ,  mais  dans 
son  sein,  mais  sous  ses  étendards,  mais 
avec  vos  confrères,  qui  vous  aiment , 
et  qui  donneroient  leur  vie  pour  vous 
arracher  du  camp  ennemi ,  auquel  vous 
n'appartenez,  point. 

»  Pouvez-vous  vous  persuader  que 
vous  ne  seriez  peint  eu  sûreté  ,  uni  k 
la  mère-Eglise  de  Rome  et  k  tout  l'é- 
piscopat  ,  et  que  vous  n'avez  rien  k 
craindre  tout  seul?  J'en  dis  de  même 
de  tous  \^os  adhérens  ;  vous  êtes  seuls, 
comparés  au  reste  de  l'Eglise.  Vous  avez 
été  élevé  dans  son  sein  ,  vous  y  a^  ez 
vieilli  ;  ne  doit-il  pas  être  douloureux 
pour  vous  ,  k  la  fin  de  votre  carrière  , 
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de  la  voir  armée  contre  vous  ,  et  de 
mourir  dans  sa  haine  et  sa  disgrâce? 
Piemettez-vous-en  à  elle  des  intérêts 
de  la  vérité  que  vous  croyez  sou- 
tenir. Confiez-lui  vos  peines  et  vos 
alarmes  ,  non  comme  un  maître  qui 
veut  lui  prescrire  des  lois  ,  mais 
comme  un  enfant  qui  veut  écouter 
ses  instructions.  N'attendez  ])oint 
cette  Eglise  a  venir  assemblée  ,  pour 
lui  donner  des  marques  de  votre  do- 
cilité. Vos  jours  sont  trop  avancés 
pour  vous  flalter  de  la  voir  jamais. 
Donnez-les  à  l'Eglise  que  vous  voyez , 
et  qui  est  une  et  toujours  la  même  , 
qu'elle  soit  assemblée  ou  dispersée. 
Vous  réjouirez  les  Anges  du  Ciel  : 
votre  exemple  sera  peut-être  le  re- 
mède que  J.  C.  prépare  aux  maux  de 
l'Eglise. 

M  Quelle  consolation  pour  vous  , 
Monseigneur  ,  de  mourir  dans  sou 
baiser  de  paix  !  Quelle  joie  pour  moi 
de  voir  rentrer  dans  le  port  un  con- 
frère chéri  ,  que  la  tempête  avoit  ex- 
posé à  un  triste  naufrage  !    N'écoulez 
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là-Jt'SSus  que  les  mouvemens  de  votre 
piété  ;  fermez  l'oreille  aux  sollicita- 
tions étrangères.  Ce  sont  des  hommes 
nourris  dans  le  trouble  ,  ou  dans  l'a- 
mour de  la  dissension  ,  dont  ils  sont 
remplis. 

w  Je  erois  que  j'aurai  ,  cet  été  ,  la 
consolation  de  vous  aller  voir  à  la 
Chaise-Dieu.  Gomme  je  n'y  ferai  point 
une  visite  épiscopale  ,  rien  n'y  tirera 
à  conséquence  pour  la  prétendue 
exemption  de  cette  abbaye.  J'y  trou- 
verai un  ancien  confrère  ,  que  tant 
de  liens  d'éducation  et  de  caractère 
me  rendent  extrêmement  clier.  Quelle 
joie  pour  moi  de  pouvoir  os  ad  os 
loqui ^  et  vous  marquer  le  respect  et 
rattachement  avec  lequel  je  suis  ,  etc. 

»  P.  S.  Vous  comprenez  bien,  mon 
cher  Seigneur,  que  mes  lettres  ne  sont 
que  pour  vous  seul.  Vo-us  m'ôteriezla 
consolation  d  avoir  jamais  aucun  com- 
merce avec  vous,  si  je  croyois  qu'elles 
pussent  passer  en  d'autres  mains.  » 
(  Copiée  par  M.  de  Crêqui  ,  ibid,) 
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VI^.      LETTRE. 

A  il/o7i^e/^2e«7'  De  TouROUYRE ,  Evêque 
de  Rodez. 

28  février,  même  année. 

<c  11  est  vrai  ,  mon  cher  Seigneur , 
que  je  n'aurois  point  été  d'avis  ,  ni  de 
la  démarche  que  vous  avez  cru  devoir 
faire ,  ni  de  la  manière  dont  elle  s'est 
faite.  Il  y  auroit  eu  des  moyens  de  la 
rendre  plus  utile  ,  supposé  qu'elle  eût 
été  nécessaire  ;  et  si  j'avois  pu  confé- 
rer avec  vous  ,  je  me  flatte  que  vous 
n'auriez  pas  été  éloigné  de  ma  façon 
de  penser. 

»  Les  remèdes  qui  aigrissent  le  mal, 
sont  une  nouvelle  plaie  que  l'on  a  faite 
à  l'Eglise.  11  est  certain  qu'il  y  a  de 
l'excès  et  de  la  révolte  dans  le  parti. 
Ceux  qui  sont  à  la  tête  ,  et  qui  écrivent 
pour  Sa  défense  ,  sont  des  esprits  ou- 
trés,  et  qui  passent  le  hut  sur  toutes 
les  matières  qu'ils  traitent  ;  et  si  leur 
cause  étoil  bonne  ,   ils  réusbiroiejit  à 
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la  rendre  mauvaise  par  la  façon  de  la 
soutenir.  Il  est  vrai  encore  que  ,  de 
Fautre  côté  ,  on  ne  s'est  pas  toujours 
tenu  dans  les  justes  bornes,  et  qu'on 
a  défendu  l'Eglise  avec  des  armes  qui 
Taffoiblissoient  ,  et  qui  relevoient  le 
courage  de  ceux  qu'on  vouloit  abattre. 
Il  y  a  des  esprits  excessifs  partout. 

»  Quel  parti  donc  prendre  pour  des 
Evéques  qui  aiment  la  paix  et  la  vé- 
rité? 11  n'y  a  point  à  délibérer  :  il  faut 
prendre  le  pcwti  qui  71  est  point  parti, 
c'est-a-dire  précisément  celui  de  l'E- 
glise, qai  désavoue  et  ceux  qui  la  dé- 
fendent mal ,  et  ceux  qui  l'aUaquent. 
C'est  le  seul  moyen  de  se  rendre  utile 
et  de  ramener  les  esprits. 

))  Je  connois  assez  ,  comme  vous 
savez  ,  les  appelans  ;  et  c'est  parce 
que  je  les  connois  ,  que  dans  aucun 
temps  il  ne  m'a  point  été  possible  de 
les  goûter  :  orgueil  ,  amour  de  la  sin- 
gularité ,  mépris  pour  ceux  qui  ne 
pensent  point  comme  eux  ,  quelque 
rang  que  Ton  puisse  tenir  dans  l'Eglise; 
parti  extrême   sur   tout ,  hardiesse  à 
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décider  et  h  revenir  sur  tout  ce  qu'il  y 
a  de  mieux  établi  ;  nulle  règle  ,  nul 
amour  de  la  paix  ;  une  intrigue  et  une 
cabale  éternelles  :  les  laïcs ,  les  femmes, 
les  dévotes  ,  les  mondains,  tout  leur 
est  bon.  Si  vous  les  connoissez  ,  les 
voilà.  Je  les  ai  toujours  vus  tels  de 
mes  propres  yeux  ,  pendant  près  de 
trente  ans  que  j'ai  été  à  Paris.  En 
vérité,  mon  cher  Seigneur,  un  homme 
sensé  et  qui  a  un  peu  vécu  ,  ne  peut 
que  revenir  de  ce  parti ,  s'il  a  été  ca- 
pable d'y  donner  dans  ses  jeunes  ans  ; 
et  d'autant  plus  que  ,  pour  peu  qu'on 
paroisse  les  favoriser  ,  ils  vous  asso- 
cient ,  ils  grossissent  leur  liste  de  votre 
nom  ;  ils  chantent  victoire  ,  comme 
si  vous  pensiez  de  même  qu'eux  ,  et 
prennent  une  condescendance  de  cha- 
rité pour  une  adhésion  totale  a  leur 
entêtement. 

»  Ainsi,  mon  cher  Seigneur,  laissez- 
les  continuer  tant  qu'ils  voudront  ; 
ce  n'est  point  ainsi  que  l'on  défend  la 
vérité  :  c'est  en  front  de  bandière  , 
pour  parler  militairement  ,   enseignes 
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déployées,  et  avec  le  gros  de  l'armée. 
Les  voies  singulières  n'ont  jamais  pros- 
péré. L'autorité  et  le  consentement 
public  ont  toujours  pris  le  dessus.  Les 
doctrines  outrées  n'ont  qu'un  temps. 
La  mode  passe  :  il  n'est  plus  du  bon 
air  d'être  frondeur  ;  on  laisse  crier  le 
petit  nombre  de  désespérés  ,  qui  se 
font  un  mérite  de  s'obstiner  ;  le  bon 
sens  et  la  règle  prennent  enfin  la  place 
du  parti. 

»  Vous  me  connoîtriez  peu  ,  mon 
clier  Seigneur  ,  si  vous  croyiez  que 
votre  démarclie  pût  diminuer  mon 
respect  et  mon  attachement  tendre 
pour  vous  :  j'ai  désapprouvé  la  dé- 
marche, s:ns  condamner  la  personne. 
Je  connois  Irop  la  droiture  de  votre 
cœur,  la  candeur  de  votre  piété,  votre 
éloignement  des  discussions  ,  et  votre 
amour  pour  l'Eglise.  Je  suis  persuadé 
que  vous  avez  pris  dans  ces  disposi- 
tions ,  si  dignes  de  l'épiscopat  ,  les 
motifs  qui  vous  ont  fait  agir.  L'exemple 
de  vos  confrères  vous  a  rassuré.  Vous 
vous  proposiez  un  bien ,  et  vous  vou- 
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liez   courir  au  secours  d'un  confrère 
que  vous  croyiez  injustement  persé- 
cuté ;  vous  avez  nui  à  sa  cause  en  vou- 
lant la  défendre.  11  falloit  demander 
justice  des  procédés  ,  s'il  y  en   avoit 
d'illégitimes  h  son  égard  ,  et  ne  pas  jus- 
tifier sa  conduite  ,  qui  n'est  susceptible 
d'aucune  justification.    Vous  pouviez 
condamner  les  juges  s'ils  avoient  pré- 
variqué  ;  lu  lis  il  ne  falloit  pas  absoudre 
le  coupable.    Je  le  plaignois    comme 
vous  ;  je  respect  ois  son  âge  ,  son  ca- 
ractère ,  ses  mœurs  épiscopales  ;  mais 
je  voyois  avec  douleur  qu'il  nous  avoit 
ôté   lui  même  les  moyens   de  le  dé- 
fendre. 

»  Je  reçois  quelquefois  de  ses  nou- 
velles. 11  ne  cesse  de  me  dire  qu'il  ne 
souffre  que  poiw  la  cl'Jense  de  la  grâce 
efficace  ,  et  pour  les  libertés  de  VE* 
glise  gallicane.  J'ai  beau  lui  répondre 
que  ,  sur  ce  ])icd-là  ,  de  cent  vingt 
Evêques  que  nous  sommes  ,  il  y  en 
auroit  au  moins  cent  dix  d'exilés.  Ce 
bon  vieillard  n'entend  rien  ;  il  ne  perd 
point  de  vue  son  fantôme.   Ses   cor- 
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respondans  abusent  de  sa  simplicité  , 
et  le  lui  grossissent  sans  cesse  avec  des 
éloges  si  pompeux  sur  sa  fermeté  ,  qui! 
est  surpris  que  nous  ne  donnions  pas 
tous  dans  un  piège  si  usé ,  et  où  il  n  y 
a  que  des  enfans  ou  des  têtes  échauf- 
fées qui  puissent  s'y  prendre.  J'espère 
que  Dieu  aura  égard  à  vos  intentions  ; 
mais  je  le  connois  de  longue  main.  Je 
crains  fort  qu'il  n'entre  dans  sa  con- 
duite un  peu  de  complaisance  sur  Igs 
applaudissemens  du  parti  ,  et  sur  le 
triste  spectacle  qu'il  donne  à  FEglise. 

»  Vous  voyez  ,  mon  cher  Seigneur, 
par  la  confiance  avec  laquelle  je  vous 
parle  sur  des  matières  sur  lesquelles 
j'ai  fait  profession  de  garder  un  pro- 
fond silence  ,  que  rien  ne  s'est  passé 
de  nouveau  dans  mon  cœur  sur  votre 
compte ,  qu'un  nouveau  désir  de  re- 
cevoir plus  souvent  de  vos  nouvelles, 
et  un  renouvellement  de  la  tendresse 
et  du  respect  avec  lesquels  je  suis,  etc.  >} 
(Copiée  par  M.  de  Créqui  ,  ibicl.) 

—  Il  fut  un  temps  oîi  le  P   Soanen 
mérita  l'estime  de  Louis  XIV.  «  Il  étoit 
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un  des  quatre  prédicateurs  les  plus  ^ 
distingués  de  sa  Congrégation  ,  que 
l'on  appeloit  à  la  Cour  les  quatre  Ei>an-  : 
gélistes.  Louis  XIV  ne  l'entendoit  ja- 
mais sans  être  sensiblement  frappé 
des  vérités  fortes  et  pathétiques  qu'il 
annonçoit.  Le  P.  de  la  Chaise  et  le 
P.  Bourdaloue  assistoient  avec  plaisir 
à  ses  sermons.  Il  prêchoit  simplement, 
fortement  ,  chrétiennement  ,  comme 
chacun  croiroit  pouvoir  préclier  ,  di- 
soit  M.  de  Fénélon  ,  qui  ne  proposoit 
d'autres  modèles  pour  l'éloquence  de 
la  chaire,  que  Bourdaloue  et  Soarien.^i 
(  Bibliothèque  dun  homme  de  goût , 
par  jNIM.  Barbier  et  Desessarts  ,  t.  2.  ) 

N.  B.  On  lit  dans  VEncjclopédie  : 
«  Fénélon  ne  proposoit  d'autres  mo- 
dèles   que  Massillon  et  Soanen,  » 

vil®.    LETTRE. 

j4u  Cardinal  De  Fleur  y. 

Monseigneur  , 
«  Je  supplie  très-humblement  Yo Ire 
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Eminence  de  ne  pas  trouver  mauvais 
que  je  solicite  ,  une   fois  ,   son  cœur 
paternel  pour  les  pauvres  peuples  de 
cette  province.  Je  sens  toute  Fimpor- 
tunité  de  pareilles  remontrances;  mais, 
MoxXSEiGNEUR  ,  si  Ics  misèrcs  du  trou- 
peau ne  viennent  pas  jusqu'à  vous  par 
la  voix  du  Pasteur ,  par  où  pourront- 
elles   jamais   y  arriver  ?   Il  y  a   long- 
temps que  tous  les  états   et  toutes  les 
compagnies  de  l'Auvergne  me  pressent 
de  représenter  à  Votre  Eminence  leur 
triste  situation.  Ce  ne  sont  point  des 
plaintes  et  des  murmures  de  leur  part, 
vous  méritez  trop  de  régner  sur  tous 
les  cœurs.  C'est  uniquement  leur  con- 
fiance en.  votre  amour  pour  les  peuples, 
qui  emprunte  ma  voix.  Ils  vous  regar- 
dent tous  comme  leur  père  et  l'/inge 
tutélaire  de  TEtat  ,   et  sont  trop  per- 
suadés que  si ,  après  avoir  été  informé 
de  leurs  besoins ,  vous  ne  les  soulagez 
pas  ,  c'est  que  le  secours  auroit  peut- 
être  des  inconvéniens  plus  dangereux 
que  le  besoin  même  ,  et  que  le  bien 
publicj  qui  est  le  grand  objet  du  génie 
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sage  et  universel  qui  nous  gouverne , 
rend  certains  maux  inévitables. 

))  Il  est  d'abord  de  notoriété  publi- 
que ,  Monseigneur,  que  l'Auvergne  , 
province  sans  commerce  et  presque 
sans  déboucbés ,  est  pourtant ,  de  toutes 
les  provinces  du  Royaume  à  propor- 
tion ,  la  plus  cbargée  de  subsides. 
Le  Conseil  ne  l'ignore  pas  ;  ils  sont 
pousses  à  plus  de  six  millions  ,  que  le 
Roi  ne  retireroit  pas  de  toutes  les 
terres  d'Auvergne,  s'il  en  étoitl'unique 
possesseur.  Aussi  ,  Monseigneur  ,  le$ 
peuples  de  nos  campagnes  vivent  dans 
une  misère  affreuse  ,  sans  lit  ,  sans 
meubles,  La  plu])art  même  ,  la  moitié 
de  Tannée  ,  manquent  de  pain  d''orgç 
ou  d'avoine ,  qui  fait  leur  unique  nour- 
riture, et  qu'ils  sont  obligés  de  s'arra- 
cher de  la  boucbe  et  de  celle  de  leurs 
enfans  ,  pour  payer  les  impositions. 

»  J'ai  la  douleur  d'avoir  chaque  an- 
née ,  Monseigneur  ,  ce  triste  spectacle 
devant  mes  yeux  dans  mes  visites.  Non, 
Monseigneur,  c'est  un  fait  certain,  que 
dans  tout  le  reste  de  la  F'rance  il  n'y 
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a  pas  de  peuple  plus  pauvre  et  plus 
misérable  que  celui-ci.  Il  l'est  au  point, 
que  les  nègres  de  nos  îles  sont  infnii- 
nient  plus  heureux  ;   car  ,  en  travail- 
lant ,  ils  sont  nourris  et  habillés  ,  eux, 
leurs  femmes  et  leurs  enfans  ;  au  lieu 
que  nos  paysans  ,  les  plus  laborieux  du 
Royaume,  ne  peuvent,  avec  le  travail 
le  plus  opiniâtre  ,  avoir  du  pain  pour 
eux   et   pour  leur  famille  ,   et   x>ayer 
leurs  subsides.   S'il  s'est  trouvé  dans 
cette  province  des  intendans  qui  aient 
pu  parler  un  autre  langage  ,   ils  ont 
sacrifié  la  vérité  et  leur  conscience  à 
une  misérable  fortune. 

»  Mais  ,  Monseigneur,  à  cette  in- 
digence générale  et  ordinaire  de  la 
province,  se  sont  jointes,  ces  trois 
dernières  années  ,  des  grêles  et  des 
stérilités  qui  ont  achevé  d'accabler  les 
pauvres  peuples.  L'hiver  dernier,  sur- 
tout ,  a  été  si  affreux  ,  que  ,  si  nous 
avons  échappé  à  la  famine  et  à  une 
mortalité  générale ,  qui  paroissoit  iné- 
vitable ,  nous  n'en  avons  été  redeva- 
bles qua  un  excès  et  à  un  empresse* 
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ment  (le  cliarité,  que  des  personnes  de 
tous  les  états  ont  fait  paroître  pour 
prévenir  tous  les  malheurs.  Toutes  les 
campagnes  étoient  désertes  ,  et  nos 
villes  pouvoient  à  peine  suffire  à  con- 
tenir la  multitude  innombrable  de  ces 
i  fortunés  qui  y  venoicnt  chercher  du 
pain.  La  bourgeoisie  ,  la  robe  et  le 
clergé  ,  tout  est  venu  à  notre  secours  : 
vous-même  ,  Monseigneur  ,  avez  dé- 
terminé la  bonté  du  Roi  a  nous  avan- 
cer soixante  mille  livres.  C'est  uni- 
quement à  la  faveur  de  ce  secours  que 
la  moitié  de  nos  terres  ,  qui  alloient 
toutes  rester  en  friclie  par  la  rareté  et 
la  cherté  excessive  des  grrrins  ,  ont  été 
ensemencées.  Le  prix  des  grains  a 
diminué  de  plus  de  moitié.  Mais  le 
pauvre  peuple  qui ,  pour  ensemencer 
ses  terres  ,  a  été  obligé  d'emprunter 
du  Roi  et  des  particuliers  ,  et  d'ache- 
ter des  grains  d'un  prix  alors  exorbi- 
tant ^  va  être  obligé  ,  ])ar  la  vileté  du 
prix  oii  ils  sont  maiutenant  ,  d'en 
vendre  trois  fois  autant  qu'il  en  a 
reçu,    pour  icmbourscr  les   avances 
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lj[Li*on  lui  a  faites  ,  de  sorte  qiwl  ya 
retomber  dans  le  même  gouiFre  de 
misère ,  si  Votre  Eminence  n'a  pas  la 
charité  de  faire  accorder,  cette  même 
année ,  quelque  remise  considérable 
sur  les  impositions  que  le  conseil  va 
régler  incessamment, 

»  Au  reste ,  Monseigneur  ,  je  supplie 
instamment  Votre  Eminence  de  ne  pas 
regarder  ce  que  je  prends  la  liberté  de 
lui  écrire  comme  un  excès  de  zèle  épis- 
copal.  Outre  tout  ce  que  je  vous  dois 
déjà,  je  vous  dois  encore  plus,  la  vérité. 
Ainsi  ,  loin  d'exagérer  ,  je  vous  pro- 
teste ,  Monseigneur,  que  j'ai  ménage 
les  expressions ,  afin  de  ne  pas  affliger 
votre  cœur.  Je  ne  doute  pas  que  notre 
intendant,  quoiqu'il  craigne  beaucoup 
de  déplaire  ,  n'en  dise  encore  |)lus 
que  moi.  Que  Votre  Eminence  ait  la 
bonté  de  s'en  faire  rendre  compte. 
Je  sens  bien  que  ,  dans  une  première 
place  ,  on  ne  peut  ni  tout  écouter  , 
ni  remédiera  tout.  Cette  maxime  pou- 
voit  être  admise  sous  les  ministères 
précédens  ;  mais  sous  le   votre ,   tout 
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est  écouté.  Les  grandes  affaires  qui  dé- 
cident du  sort  de  l'Europe  ,  ne  vous 
font  pas  perdre  de  vue  les  plus  petits 
détails.  Rien  ne  vous  échappe  de  cette 
immensité  de  soins  ,  et  rien  ne  paroît 
non-seulement  vous  accabler ,  mais 
même  vous  occuper.  C'est  dans  cette 
confiance  que  j'ai  hasardé  cette  lettre  : 
avec  un  vrai  père  ,  on  ose  tout  ;  et , 
quand  on  lui  parle  pour  ses  enfans  , 
on  peut  bien  l'importuner  ,  mais  on 
est  bien  sûr  qu'on  n'a  pas  le  malheur 
de  lui  déplaire.  »  (Extraite  des  Notes 
à  la  suite  de  \ Eloge  de  Massillon  ,  à 
l'Académie  Françoise.  ) 

«  Non-seulement  Massillon  prodi- 
guoit  sa  fortune  aux  indigens  ;  il  les 
assistoit  encore  ,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès ,  de  son  crédit  et  de  sa 
plume...*,.  Ces  lettres  sur  cet  objet 
intéressant  sont  des  chefs  -  d'œuvre 
d'éloquence  et  de  pathétique  ,  supé- 
rieurs encore  aux  plus  touchans  de  ses 
sermons  :  et  quels  mouvemens  ,  en 
effet  ,  ne  devoit  pas  inspirer  à  cette 
Ame  vertueuse    et    compatissante   le 
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spectacle  de  l'humanité  souffrante  et 
opprimée  ?  »  (  U  Jlembert ,  ibid.  ) 

«  Un  Prélat  très-respectable  ,  et  que 
son  mérite  seul  a  fait  Evêque  ,  ainsi 
que  Massillon  ,  assure  que  l'Evéque  de 
Clermont  ne  se  contentoit  pas  de  sol- 
liciter des  secours  pour  les  pauvres  de 
son  diocèse  ,  mais  qu'il  osoit  même 
quelquefois  faire  des  reproches  au  mi- 
nistre. Ce  prélat  dit  avoir  lu  une  lettre 
très-éloquente  et  très-forte  ,  que  l'E- 
véque écrivoit  au  Cardinal  de  Fleury 
(  Id.^  ibid.^,  Vojez  plus  haut ,  pag.  94  • 

«  Il  y  a  apparence  que  le  Ministre 
engagea  l'Evéque  à  la  supprimer  :  c'est 
grand  dommage.  Il  eût  été  curieux  de 
voir  de  quelle  manière  le  sage  ]Mas&il- 
lon  avoit  concilié  ,  dans  cet  écrit  pas- 
toral ,  son  respect  pour  l'autorité  mo- 
narchique avec  les  sentimens  que  lui 
inspiroient  en  ce  moment  l'administra- 
tion et  son  amour  pour  le  Roi,  avec  son 
amour  plus  grand  encore  pour  l'huma- 
nité et  la  justice,  qui  lui  paroissoient, 
disoit-il,  également  outragées  dans  la 
guerre  de  l'j^i,  ^^  (  Id, ,  ibid,  ) 
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TIIl^.     LETTRE- 

jiu  P.  Renaud  j  de  V Oratoire  ,  qui 
venait  de  ï  emporter  le  prix  d Elo- 
quence à  r Académie françoise, 

1758. 

ff  Le  Panégyrique  de  la  sain  te  Vierge 
est  une  composition  oratoire  qui  n'est 
facile  que  pour  des  prédicateurs  sans 
talent  ,  dont  on  n'attend  rien  ,  qui 
se  contentent  de  tout  ,  qui  ne  voient 
rien  au-delà  de  leurs  idées ,  et  se  flat- 
tent d'avoir  fait  un  panégyrique  ,  en 
délayant  des  événemens  dépourvus 
d'intérêt,  dans  un  vide  continuel  do 
lieux  communs.  «  (Citée  par  IM.  le 
Cardinal  Maury ,  Eloq.  de  la  Chaire.  ) 


Nous  ajouterons  à  ces  huit  lettres 
de  Massillon  ,  une  des  réponses  do 
M.  de  Soanen  ,  Evéque  de  Sénez  ,  à 
ce  Prélat  ,  ayant  fait  jusqu'ici  d'inu- 
tiles reclicrches  pour  découvrir  celle 
qui  l'avoit  précédée  ,  et  dont  il  fait 
mention  dans  celle-ci ,  en  ces  termes  : 
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Vos  dernières  lettres  ,  du  i4  et  du  19 
janvier  170c)  _,  n  étaient  qu'une  réponse 
à  ma  dernière, 

A  Monseigneur  VEvéque  de  Clennoni 
(  Massillon  ). 

18  avril  1729. 

«  Ayez  pour  agréable ,  Monseigneur, 
que  je  vous  renouvelle  les  assurances 
de  mon  dévouement  ,  par  la  bouclie 
du  R.  P.  Dom —  ,  prieur  de  celte 
abbaye  (  la  Cbaise-Dieu  ) ,  qui  va  vous 
rendre  ses  devoirs  ,  et  qui  a  bien  voulu 
se  charger  des  miens.  Je  ne  puis  vous 
parler  par  un  plus  sur  interprète  ,  de 
ma  vénération  pour  vous  ,  que  par 
celui  à  qui  j'ai  confié  ma  conscience  et 
mes  sentimens  pour  Dieu.  Je  me  joins 
h  ce  cher  Père  pour  vous  dera^ander, 
Monseigneur ,  la  continuation  de  vos 
bontés  pour  les  jeunes  ordinands  de 
cette  abbaye  ,  dont  tous  les  sujets 
m'édifient  beaucoup  par  leur  piété  et 
leur  cliarité. 

»  Je  ne  vous  dis  rien.  Monseigneur, 
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au  sujet  de  vos  dernières  lettres  du  i4 
et  du  19  janvier  1729  ^  non  pas  parce 
qu'elles  nétoient  quune  réponse  à  ma 
dernicre  ;  car  je  ne  compterai  jamais 
arec  vous  ,  me  faisant  un  devoir  de 
vous  prévenir  en  amitié  ;  mais  unique- 
ment parce  que  je  me  tiendrai  avec 
joie  à  la  règle  si  sage  et  si  amiable  que 
n)ous  m'avez  proposée  ,  en  me  mar- 
quant ,  avant  vos  dernières  letti^es  , 
que  vous  vouliez  conserver  avec  moi 
l'union  de  votre  cœur  ,  malgi^é  la 
différence  de  vos  sentimens^  me  disiez- 
vous  ,  et  de  votre  conduite. 

»  Je  me  ferai  une  douce  loi  de  votre 
maxime  qui  ,  dans  le  temps  présent , 
est  plus  nécessiiire  que  jamais.  D'ail- 
leurs ,  tous  les  principes  que  vous 
m'alléguez  dans  vos  deux  lettres  sont 
absolument  les  mêmes  que  ceux  de 
!M.  r Archevêque  d'Embrun  (deTencin) 
dans  la  sienne.  Mais  ,  en  même  temps 
que  je  vois  une  entière  conformité 
entre  vos  dogmes  et  les  siens  ,  je  me 
flatte  qu'il  y  a  une  différence  infinie 
dans   vos   cœurs   :    c'est  ce   qui   m'a 
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porte  h  lui  répondre  par  une  lettre  un 
peu  vive. 

»  Mais  pour  vous  ,  Monseigneur  ,  à 
qui  Dieu  m'a  uni  par  tant  de  liens 
sacres,  non-seulement  de  Tépiscopat  , 
mais  encore  de  notre  éducation  et  de 
notre  ministère  précédent ,  je  ne  vous 
répondrai  que  par  ma  tendresse  et  par 
mes  vœux  ;  et  j'aimerai  toujours  beau- 
coup mieux  les  petites  plaies  de  1  ami. 
que  les  fausses  caresses  de  l'ennemi.  :> 
(  Lettre  295  de  Soanen  ^  Evéque  de 
Sénez.  ) 

On  voit  par  ces  mots  ,  avant  vos- 
deux  dernières  ,  qu'elles  avoient  été 
précédées  d'une  autre  ,  et  vraisembla- 
blement de  plusieurs  que  nous  n'avons 
pas  encore  pu  nous  procurer.  Mais 
l'aveu  aussi  formel  que  remai'quable  , 
renfermé  dans  celle  que  l'on  vient  de 
lire*,  suffiroit ,  s'il  en  étoit  besoin  en- 
core ,  pour  prouver  la  différence  des 
sentimens  et  de  la  conduite  de  IMassil- 
Ion  ,  d'avec  la  conduite  et  les  senti- 
mens de  Soanen  ,  «  que  Louis  XIV 
avoit  entendu  jadis  avec  beaucoup  de 
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satisfaction.  Sa  Majesté  avoit  sur-touï 
été  frappée  de  son  sermon  contre  les 
Spectacles  ,  ainsi  que  de  ceux  sur 
V  Orgueil  et  sur  la  Mort ,  que  le  Roi 
appeloit  la  Trompette  du  Ciel,  » 
(  Préface  des  Sermons  de  Soajien,) 

On  trouve  dans  les  journaux  de 
1705  et  1706  ,  les  lettres  du  P.  Mas- 
sillon  ,  qui  désavouent  les  éditions  de 
ses  Sermons  ,  publiées  à  Trévoux ,  en 
4  et  en  6  volumes. 

—  (f  Nous  savons  qu'un  homme  de 
mérite  conserve  de  Massillon  ,  en  ori- 
ginal ,  la  ^yie  du  Corrège.  »  (  L  abbé 
Goujet ,  de  TOratoire.  ) 

Nous  renouvelons  à  nos  lecteurs  la 
même  ])rière  ])our  cet  ouvrage  que 
pour  le  complément  des  Lettres. 

—  <^  Les  Maximes  sur  le  mini9t}re 
de  la  chaire  ,  par  le  P.  Gaichiës  ,  de 
rOraloire  ,  qui  ,  selon  l'abbé  Goujet , 
devroienl  élre  le  Manuel  d'un  predica- 
teur,  furent  attribuées  au  P.  Massillon. 
Mais  ce  grand  orateur ,  en  leur  don- 
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nant  une  approbation  fFautant  plus 
judicieuse  ,  qu'elle  éloit  conforme  au 
vrai  ,  déclara  qu'il  n'en  et  oit  point 
l'auteur.  «  (Préface  àe^ Maximes,  etc.) 

«  Massillon  prouva  qu'il  n'étoit  pas 
l'auteur  des  Maximes  sur  le  ministère 
de  la  chaire  ,  par  les  grands  éloges 
qu'il  donna  à  cet  ouvrage  du  P.  Gai- 
ciliés  ,  éloges  qu'il  obtiendra  de  la 
part  de  tout  lecteur  capable  de  sentir 
et  d'apprécier  la  solidité  des  préceptes, 
la  profondeur  des  réflexions ,  l'énergie 
et  la  précision  du  style.  »  (  Les  trois 
Siècles  de  la  littérature.  —  Sabatier 
de  Castres  ,  tom.  2.  ) 

—  En  1791  ,  il  parut  diverses  édi- 
tions in-8°»  et  in-i2,  des  Mémoires 
historiques  sur  la  Régence  du  duc  d  Or- 
léans ,  par  Massillon, 

«  Il  est  inutile  de  dire  que  les  Mé- 
moires  de  la  minorité  de  Louis  XV ^ 
publiés  par  Soulavie  ,  sous  le  nom  de 
Massillon  ,  ne  sont  point  de  ce  grancf. 
évéque.  C'est  une  compilation  misé- 
rable ,  indigne  de  lui.,  plus  encore  pour 
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le  fontl  (les  choses  que  pour  le  sljle.» 
(  Mémoires  pour  servi?'  à  V histoire  ec- 
clésiastique du  i8®.  siècle ,  tom.  4-  ) 

«  Les  Mémoires  de  la  minorité  de 
Louis  X P\  publiés  ,  il  y  a  huit  ans  , 
sous  le  nom  de  Massillon  ,  sont  évi- 
demment supposés Certes,  Mas- 
sillon ne  se  fut  jamais  permis  cet  amas 
d'incorrections  ,  de  trivialités  ,  d'in- 
décences  Après  tant  de  preuves  , 

et  il  nous  seroit  facile  de  les  multi- 
plier bien  davantage,  nous  osons  ailir- 
mer  que  de  tels  Mémoires  ne  sont  pas 
de  l'éloquent  évéque  de  Clermont  — 
Ceux  qui  ne  voient  en  littérature  que 
des  affaires  de  librairie,  se  permettent 
sinon  des  fraudes  pieuses  ,  au  moins 
des  fraudes  lucratives.'...  La  gloire  des 
grands  écrivains  fait  une  partie  essen- 
tielle de  la  gloire  nationale  ,  et  doit 
être  défendue  contre  toute  espèce  d'ou- 
trages. 3)  (  Tableau  liistor.  de  V état  des 
progrès  de  la  litt,  franc.  ^  parChénier, 
depuis  la  page  187  jusqu'à  194.  — 
2^.  édit.    181 7.  ) 

Les  ouvrages  de  Massillon  ont  été 
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traduits  en  plusieurs  langues.  Mais  on 
cliercheroit  en  vain  la  perfection  et 
le  charme  de  son  style  dans  ces  tra- 
ductions, et  l'italienne  même  est  fort 
médiocre. 


<c  Vous  m'associez  ,  Messieurs  ,  à 
tout  ce  que  notre  siècle  a  vu ,  et  voit 
encore  de  plus  illustre  et  de  plus  res- 
pectable. Je  disparois  au  milieu  de 
ces  grands  noms  ;  je  ne  saurois  me 
faire  lionneur  à  coté  de  vous  que  de 
ma  reconnoissance  ,  et  vous  souffrez 
que  je  la  mette  ici  à  la  place  du  mé- 
rite. Vous  avez  eu  égard  ,  en  me  cLoi- 
sissant ,  à  quelques  suffrages  publics 
que  mon  ministère  m'avoit  attirés;  et 
vous  n'avez  pas  voulu  faire  attention 
que  cette  espèce  de  réputation  ,  nous 
la  devons  moins  à  l'éloquence  de  nos 
discours  ,  qu'à  la  piété  de  ceux  qui 
nous  écoutent.  «  (^Discours  de  récep- 
tlondeMassillonsiV Acad.fvauç.  ,sur  les 
progrès  de  la  Langue  françoise.  ) 

«  Le  grand  Prince  qui  nous  gou- 
verne avec  tant  de  sagesse  a  fait  voir, 
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en  vous  plaçant  sur  le  chandelier,  son 
discernement  pour  choisir  les  plus 
dignes  sujets  ,  et  son  amour  pour  l'E- 
glise. Vous  av  ez  montré  que  vous  con- 
noissez  toutes  les  parties  de  l'orateur 
chrétien  ;  la  pureté  de  la  doctrine  , 
la  solidité  des  pensées  ,  la  force  et  la 
noblesse  des  expressions  ,  et  les  grâces 
extérieures.  »  (  Réponse  de  M.  l'abbé 
Fleury  ,  confesseur  du  Roi ,  et  alors 
chancelier  de  l'Académie  françoise  , 
sur  V Eloquence  chrétienne.  ) 

A1NECDOTE5  RELATIVES  A  MASSILLON. 

Jean -Baptiste  Massillon  naquit  à 
Hieres  en  Provence,  l'an  i663 ,  de  Fran- 
çois Massillon ,  notaire,  et  d'Anne  Marin. 
Il  entra  fort  jeiuie  au  collège  de  FOra- 
toire  de  cette  ville. Un  de sesamuseraens 
favoris  étoit  d'aller,  avec  quelques-uns 
de  ses  condisciples,  entendre  la  parole 
sainte.  Le  sermon  fini  ,  il  les  faisoit 
former  en  cercle  ,  se  placoit  au  milieu  . 
d'eux ,  et  leur  répétoil  ce  que  sa  mé- 
moire lui  rappeloit  du  discours  de 
l'orateur ,  animant  son  récit  des  grâces 
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naturelles  de  son  geste  ef  cïe  sa  voisr^ 
Il  avoit  à  peine  achevé  sa  troisième  , 
que  son  père  le  retira  du  collège  pour 
lui  transmettre  l'état  de  notaire,  qu'il 
exerçoit  à  Hières.  Il  vint  néanmoins 
continuer  à  TOratoire  ,  dans  ses  mo- 
mens  de  loisir  ,  des  études  qu'il  avoit 
si  heureusement  commencées.  Le  su- 
périeur eut  occasion  de  le  présenter 
au  visiteur  de  la  Congrégation  ,  qui  , 
ajant  remarqué  en  lui  des  talens  extra- 
ordinaires ,  résolut  de  l'y  attacher  ;  et 
le  père  ,  vaincu  par  les  sollicitations 
pressantes  des  PP.  de  l'Oratoire,  céda 
son  fils  a  leurs  instances. 

—  «  Un  homme  de  mérite  ,  que 
Louis  XlVenvojoii  dans  le  Langued.'C 
pour  y  prêcher  la  controverse,  cliurmé 
du  je^me  Massillon  ,  eut  de  fréquentes 
conversations  avec  lui  ,  et  lui  dit  ,  en 
le  quittant  :  P'^oiis  ncwez  qu'à  conti- 
nuer ,  et  vous  deviendrez  un  des  pre- 
miers hommes  du  Eoyawne.  »  (^Mém, 
■particul. ^  cités  par  le  P.  Bouger-el.) 

—  «  En  1 68 1  ^  il  étudioit  en  théo- 
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logiesous  le  P.  Quiqueran  de  Beaujeu, 
qui  fut  ensuite  Evéque  de  Castres.  » 
(  Idem.  ) 

—  «  Ses  supérieurs  jugèrent  bien- 
tôt ,  par  ses  premiers  essais ,  de  l'hon- 
neur quïl  devoit  faire  a  leur  Congré- 
gation. Ils  le  destinèrent  à  la  chaire  ; 
mais  ce  ne  fut  que  par  obéissance  qu'il 
consentit  à  remplir  leurs  vues.  Lui 
seul  ne  prévoyoit  pas  la  célébrité  dont 
on  le  flattoit ,  et  dont  sa  soumission 
et  sa  modestie  alloient  être  récompen- 
sées. Le  jeune  Massillon  fit  d'abord 
tout  ce  qu'il  put  pour  se  dérobera  cette 
gloire 

))  Les  Oraisons  funèbres  des  Arche- 
véques  de  Lyon  et  de  Vienne  ,  c[ui 
n'éloienlii  la  vérité (juele  coup  d'essai 
d'un  jeune  homme  ,  mais  d'un  jeune 
homme  qui  annonçoit  déjà  ce  qu'il 
fut  depuis,  eurent  le  plus  brillant  suc- 
cès. L'humble  orateur  ,  effrayé  de  sa 
réputation  naissante  ,  et  craignant  , 
comme  il  le  disoit  ,  le  démon  de  V or- 
gueil,  résolut  de  lui  échapper  pour 
toujours  ,   en  se  vouant  à  la  retraite 
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la  plus  profonde  ,  et  mérne  la  plus 
austère.  Il  alla  s'ensevelir  dans  l'ab- 
baje  de  Sept-Fonts  ,  où  l'on  suit  la 
même  règle  qu'à  la  Trappe  ,  et  il  en 
prit  riiabit.  »  (  Eloge  de  Massillon  , 
par  d Alembert,  ) 

«  Le  Cardinal  de  Noailles  adressa 
a  l'abbé  de  Sept-Fonts  ,  dont  il  res- 
pectoit  la  vertu  ^  un  mandement  qu'il 
venoit  de  publier.  L'abbé  ^  plus  reli- 
gieux qu'éloquent  ,  mais  conservant 
encore,  au  moins  pour  sa  communauté, 
quelque  reste  d'amour-propre,  vouloit 
faire  au  prélat  une  réponse  digne  du 
mandement  qu'il  avoit  reçu.  Il  en 
cbargeale  novice  ex-Oratorien,  et  Mas- 
sillon le  servit  avec  autant  de  succès 
que  de  promptitude.  Le  Cardinal  , 
étonné  de  recevoir  de  cette  tliébaïde 
un  ouvrage  si  bien  écrit ,  ne  craignit 
pas  de  blesser  la  vanité  du  pieux  abbé, 
en  lui  demandant  qui  en  étoit  l'auteur. 
L'abbé  nomma  Massillon  ,  et  le  prélat 
lui  répondit  qu'il  ne  Mloit  pas  qu'un 
si  grand  talent ,  suivant  l'expression 
dé  l'Ecriture  ,  demeurât  caché  soies  le 
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boisseau.  Il  exigea  que  Ton  fit  quitter 
l'habit  au  jeune  novice  ;  il  lui  fit  re- 
prendre celui  de  l'Oratoire ,  et  le  plaça 
dans  le  séminaire  de  saint  Magloire  , 
en  1697  '  l'exliortant  à  cultiver  l'élo- 
quence de  la  chaire.  »  (  IiL  ,  ib'ul.  ) 

Les  anecdotes  et  les  faits  cités  par 
d'Alembert  sont  dignes  de  toute  con- 
fiance ,  puisqu'il  est  constant  qu'en 
1772  (trente  ans  après  la  mort  de 
Massillon  ,  en  1742),  il  remit  son 
manuscrit  aux  PP.  de  l'Oratoire  de 
Saint-Honoré  ,  en  les  invitant  a  lui 
faire  part  de  leurs  observations,  et  des 
traits  honorables  à  la  mémoire  de  leur 
illustre  confrère  ,  qui  auroient  pu 
échapper  a  ses  recherches. 

Le  séminaire  de  saint  Magloire  est 
celui  de  Monseigneur  l'Archevcque  , 
et  le  premier  qui  fut  fondé  à  Paris 
après  le  saint  Concile  de  Trente  :  c'est 
là  que  Massillon  composa  ses  admi- 
rables Cojifcrences  ecclésiastiques.  Les 
PP.  de  rOratoire  y  furent  appelés 
par  Son  Em.  Monseigneur  Henri  de 
Gondj  ,  Cardinal  de    Retz  ,  Evcque 


de  Paris,  en  1618.  Le  célèbre  P.  Tîio- 
massin  ,  si  versé  dans  l'antiquité  ec- 
clésiastique ,  y  établit  et  commença 
lui-même  des  conférences  sur  l'histoire 
ecclésiastique  et  sur  les  conciles. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  con- 
signer ici  deux  remarques  de  diAlein- 
bert ,  à  la  suite  de  V Eloge  de  Mas- 
sillon  ,  qui  confirment  l'autlienticité 
de  son  récit. 

«  L'anecdote  relative  au  Jeune  ora- 
teur qui ,  à  l'âge  de  vingt-six  ans ,  se 
retire  à  Sept-Fonts  ,  est  très- vraie  , 
dit-il;  et  celui  qui  nous  l'a  racontée  , 
prédicateur  célèbre  et  vivant  ,  lavoit 
apprise  a  l'Oratoire.  Ce  mchne  prédi- 
cateur tient  aussi  de  la  personne  qui 
en  a  été  témoin  ,  la  peinture  tou- 
cbante  que  nous  avons  faite  de  la 
douleur  vive  qu'un  des  grands-vicaires 
de  Massillon  ,  plusieurs  années  après 
sa  mort ,  témoignoit  encore  de  l'avoir 
perdu.  »  (^  Notes  sur  Y  Eloge  de  Mas- 
sillon.  ) 

«  Un  voyageur  qui  passoit  à  Cler- 
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tnont  tlcsira  voir  la  maison  de  campagne 
cil  le  prélat  passoit  la  plus  grande  par- 
tie de  l'année .  Il  s''adrcssa  h  un  ancien 
grand-vicaire  qui  ,  depuis  la  perte  de 
son  Evêque  ,  n'a  voit  pas  eu  la  force 
d'y  retourner.  Il  consentit  néanmoins 
à  satisfaire  le  désir  du  voyageur,  malgré 
la  douleur  profonde  qu'il  se  préparoit 
en  allant  revoir  des  lieux  si  tristement 
cliers  à  son  souvenir.  Ils  partirent  en- 
semble ,  et  le  grand-vicaire  montra 
tout  à  l'étranger  :  Voilà  ,  lui  disoit-il 
les  larmes  aux  yeux,  Fallée  où  ce  digne 
prélat  se  promenoit  avec  nous... Voilà 
le  berceau  où  il  se  reposoit  en  foisant 

quelques  lectures Voilà  le  jardin 

qu'il  cultivoit  de  ses  propres  mains.... . 
Ils  entrèrent  ensuite  dans  la  maison  ; 
et  quand  ils  furent  arrivés  à  la  cham- 
bre où  Massillon  avoit  rendu  les  der- 
niers soupirs  :...  Voilà,  dit-il,  l'endroit 
où  nous  l'avons  perdu  ;  et  il  s'évanouit 
en  prononçant  ces  mots.  La  cendre  de 
Titus  et  de  Marc-Aurcle  eût  envié  un 
pareil  hommage.  »  (  Id,  j  ibid.  ) 

—  Lorsque  le  P.  Darerés  de  la  Tour, 
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supérieur-gënéral  de  l'Oratoire  ,  lui 
demanda  ce  qu'il  pensoit  des  prédi- 
cateurs de  la  capitale  ,  il  répondit  : 
Je  leur  ti^ouve-bien  de  Vesprit  et  du 
talent  ;  mais  si  je  prêche ,  je  ne  prêche^ 
rai  pas  comme  eux. 

—  «  En  i6g8,  il  alla  prêcher  le  ca- 
rême à  Montpellier.  »  (  P.  BougereL  ) 

—  Le  P.  Bourdaloue ,  étant  allé  à 
Téglise  de  Notre-Dame  pour  entendre 
lin  des  premiers  sermons  du  P.  Mas- 
fiillon  ,  en  fut  si  satisfait ,  que  le 
voyant  descendre  de  chaire ,  et  l'in- 
diquant du  doigt  à  plusieurs  de  ses 
confrères  qui  lui  demandaient  son  avis, 
il  leur  répondit  comme  Jean-Baptiste 
à  ses  Disciples  qui  l'interrogeoient  sur 
le  Messie  ,  dont  le  plus  grand  parmi 
les  enfans  des  hommes  n'étoit  que  le 
précurseur  :  Illum  oportet  crescere  , 
me  autem  minui.  Heureuse  application 
qui  exprime  tout-h-la-fois  et  la  pro- 
fonde humilité  du  vénérahle  Jésuite  , 
et  la  haute  réputation  à  laquelle  l'excel- 
lence du  jugement  du  plus  grand  des 
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orateurs  de  son  temps  prëvoyoit  clès- 
lors  que  paryieiidroit  le  jeune  Orato- 
rien  ,  entrant  à  peine  dans  la  carrière 
que  Bourdaloue  avoit  parcourue  avec 
tant  de  gloire  pendant  un  demi-siècle, 
et  qu'il  étoit  sur  le  point  de  terminer  ! 

—  «  Bientôt  la  Cour  désira  de  l'en- 
tendre, 'Ou  plutôt  de  le  juger.  Il  pa- 
rut ,  sans  orgueil  comme  sans  crainte , 
sur  ce  grand  et  dangereux  théâtre. 
Son  début  y  fut  des  plus  brillans  ;  et 
l'exorde  du  premier  discours  qu'il  y 
prononça  ,  est  un  des  chefs-d'œuvre 
de  l'éloquence  moderne  (  pour  la 
Toussaint^  Louis  XÏV  étoit  alors  au 
comble  de  sa  gloire  ,  vainqueur  et 
admiré  de  toute  l'Europe  ,  adoré  de 
ses  sujets  ,  enivré  d'encens  et  rassasié 
d'hommages.  Massillon  prit  pour  texte 
le  passage  de  l'Ecriture  qui  sembloit 
le  moins  fait  pour  un  tel  Prince  : 
BienlieweiLT  ceux  qui  pleurent',  et  sut 
tirer  de  ce  texte  un  éloge  du  Monarque 
d'autant  plus  neuf,  plus  adroit  et  plus 
flatteur  ,  qu'il  parut  dicté  par  l'EvaU' 
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gileméme,  et  tel  qu'un  Apôtre  Tauroit 
pu  faire. 

Sire  ,  si  le  monde  parloit  ici  à  la 
place  de  J.  C, ,  sans  doute  il  ne  tien- 
droit  pas  à  Votre  Majesté  le  même 
langage.  Heureux  le  Prince  ^  vous 
dij'oit-il  j  qui  n'a  jamais  combattu  que 
pour  vaincre  ^  qui  a  rempli  l'Univej's 

de  son  nom  ; mais  ^  Sire ,  J,  C. 

ne  parle  pas  comme  le  monde.  L'au- 
ditoire de  Versailles  ,  tout  accoutumé 
qu'il  étoit  aux  Bossuet  et  auxBourda- 
loue  ,  ne  Tétoit  pas  à  une  éloquence 
tout-à-la-fois  si  fine  et  si  noble.  Aussi 
excita-t-elle  dans  rassemblée  ,  malgré 
]a  gravité  du  lieu  ,  un  mouvement 
involontaire  d'admiration.  »  (  Eloge 
de  Mas  sillon  par  cTAlembert.  ) 

—  Dès  qu'il  eut  prêché  ce  premier 
Avent  a  Versailles,  en  1699,  Louis  XIV 
lui  adressa  ,  en  présence  de  toute  la 
Cour  ,  ces  paroles  si  flatteuses  :  Mon 
père  ,  j'ai  entendu  plusieurs  grands 
orateurs  dans  ma  cliapelle ,  j'en  ai  tté 
fort  content  :  pour   vous  ^    toutes  les 
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fois  que  je  vous  entends  ,  je  suis  ti^ès-' 
mécontent  de  moi-même. 

—  «  Après  un  éloge  aussi  délicat , 
Massilloii  n'entendit  peut-être  rien 
qui  le  flattât  davantage  ,  que  ce  mot 
d'une  femme  du  peuple  qui,  se  trou- 
vant pressée  par  la  foule  en  entrant  à 
Notre-Dame ,  un  jour  qu'il  y  préchoit, 
dit  avec  humeur  et  dans  son  langage  : 
Ce  diable  de  Mas  sillon  y  quand  Hprécliey 
remue  tout  Paris.  (D'Alembert.  ) 

—  «  En  1699,  il  prêcha  le  Carême 
à  Paris  ,  dans  l'Eglise  de  l'Oratoire  , 
rue  Saint-Honoré  ,  où  le  P.  Maure 
venoit  de  prêcher  FAvent  avec  un  ap- 
plaudissement extraordinaire.  »  (  P. 
Bougerel.  ) 

—  «  La  première  fois  qu'il  prononça 
son  sermon  sur  le  petit  nombre  des 
Elus ,  il  y  eut  un  moment  où  un  trans- 
port de  saisissement  s'empara  de  tout 
l'auditoire.  Presque  tout  le  monde  se 
leva  à  moitié  par  un  mouvement  in- 
volontaire. Le  mouvement  d'acclama- 
tion et  de  surprise  fut  si  fort ,  qu'il 
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troubla  l'orateur  ,    ec    ce   trouble   ne 
servit  qu'à  augmenter  le  pathétique  de 
ce  morceau  : 

«  Je  suppose  ,  M.  F.  ,  que  c'est  ici 
votre  dernière  heure  et  la  fin  de 
l'univers  ;  que  les  Cieux  vont. s'ouvrir 
sur  vos  tètes  ;  J.  C.  paroître  dans   sa 

gloire  au   milieu   de   ce  temple 

Restes  d'Israël  ,  passez  à  la  droite  : 
froment  de  J.  C.  ,  déniîdez-vous  de 
cette  paille  destinée  au  feu —  O  Dieu  ! 
où  sont  vos  élus? Et  que  restc-t-il  pour 
votre  partage  ?  » 

R  Cette  figure ,  la  plus  hardie  qu'on 
ait  jamais  employée  ,  est  un  des  plus 
beaux  traits  d'éloquence  qu'on  puisse 
lire  chez  les  nations  anciennes  et  mo- 
dernes, w  (  P'oltaire  ,  Encyclopédie.) 

C'est  dans  l'église  deSaint-Eustache, 
a  Paris,  que  fut  préclié  ce  discours.  Ces 
mots,  au  milieu  de  V assembléela plus  au- 
guste de  rUhwers ,  semblent  indiquer 
que  c'étoit  en  .présence  de  Louis  XIV, 
«  qui  se  faisoit  un  plaisir  d'aller  en- 
tendre difFérens  prédicateurs  dans  les 
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églises  de  Paris  ,  entre  autres ,  à  Saint- 
Jacques- la-BoucLerie  ,  ou  Sa  Majesté 
assistoit  souvent  aux  discours  du  P. 
Pingre  ,  jésuite.  »  (^J^ouvelles  Obser- 
vations sur  les  dwerses  méthodes  de 
prêcher,  Ljon  ,  1757. ) 

Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  sonneur  qui 
ne  voulût  avoir  sa  part  du  succès  de 
ce  clief-d'œuvre  de  l'éloquence  sacrée 
et. profane  ,  ancienne  et  moderne.  Il 
alloit  partout  s'écriant  :  C^est  moi  ! 
c'est  moi  qui  F  ai  sonné  I  —  Oui-dà  , 
disoit  une  loueuse  de  chaises  y  oui-dà  ! 
f^ous  allez  voir  que  Von  vous  donnera 
du  Massillon  pour  douze  sous  !  —  Je 
n  sommes  pas  si  bétes. 

—  En  1704  (année  si  fatale  ,  oii 
l'éloquence  sacrée  eut  le  mallieur  de 
perdre  Bossuet  et  Bourdaloue)  ,  Mas- 
sillon parut  pour  la  seconde  fois  à  la 
Cour  ;  et  Louis  XIV  en  ayant  été  en- 
core plus  satisfait ,  lui  dit  :  Je  veux , 
mon  Père  y  vous  entendre  tous  les  deux 
ans. 

V.  La  jalousie   et  l'intrigue  s'oppo- 
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scrent  avec  succès  à  une  si  juste  pré- 
férence ;  et  Massillon  ne  reparut  ])lus 
dans  la  cliaire  de  Versailles  durant  les 
onze  dernières  années  du  rc^ne  de 
Louis-le-Grand.  »  Ç  Maiœj- yFAoaneiice 
de  la  Cliaire.  )  Plusieurs  de  ses  con- 
frères en  furent  écartés  par  les  mêmes 
motifs. 

—  «  Le  duc  de  Lorraine  le  demanda 
pour  prêclier  le  Carême  a  sa  Cour,  et 
les  auditeurs  accouroient  en  foule .  de 
trente  lieues  a  la  ronde  ,  pour  avoir  le 
boidieur  de  lentendre.  «  (  Mémoires 
partie.  ,  cités  par  le  P.  Bougerel.  ) 

—  En  1709  ,  il  prononça  ï  Oraison 
funèbre  de  Monsei^ieur  Louis  de  Bour- 
bon,  Prince  de  Contj  ,  dans  l'église 
de  Saint-André-des-Arcs. 

—  Parmi  les  temples  qui  retenti- 
rent de  l'éloquente  voix  de  Massdlon 
(  sans  parler  de  ceux  de  la  Cour  à 

I  Versailles  ,  Fontainebleau  ,  Saint- 
Germain-en-Laye  ,  aux  Tuileries  ,  au 
Louvre),   la  tradition  nous  apprend 

i  que  ,  Tannée  d'après  la  aiiort  de  Fié- 


124 

cliier  ,  évêqiie  de  Nîmes  ,  qui  eut  lieu 
en  1710  ,  il  fit  V  Oraison  funèbre  de 
Monseigneur  Louis  ,  Dauphin  ,  à  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris  ,  où  il  pro- 
nonça aussi  celle  de  Louis-le- Grand  , 
en  1715  ;  qu'il  prêcha  V Assomption 
de  la  Sainte  f"  ierge,  chez  les  dames  de 
la  Visitation  ,  à  Chaillot ,  en  présence 
du  Roi  Jacques  II  et  de  la  Reine  d'An- 
gleterre ;  le  Panégyrique  de  Saint- 
Jean-Baptiste ,  à  Sceaux ,  devant  M.  le 
Duc  et  Madame  la  Duchesse  du  Maine; 
celui  de  Saint- François  de  Paule  , 
devant  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , 
Archevêque  de  Paris  ;  et  Y  Oraison 
funèbre  de  Madame  la  Duchesse  dOr^ 
Icans  ,  à  l'Abbaje  de  wSaint-Denis ,  en 
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—  (c  Cette  Altesse  Royale  en  faisoit 
lin  très-grand  cas,  et  ne  l'appeloit  que 
son  bon  ami.  «  (  P.  Bougerel.  ) 

—  Massillon  parloit  avec  beaucoup 
d'autorité  :  son  maintien  étoit  noble  , 
il  ne  faisoit  presque  point  de  gestes, 
lluvoit  uiie  voix  flexible  et  sonore,  et 
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sur-tout  un  œil  éloquent.  Son  excla- 
mation favorite  :  Grand  Dieu  !  qui 
revient  si  souvent  dans  ses  discours  , 
partoit  du  fond  du  cœur.  Un  person- 
nage distingué  qui  avoit  eu  l'inesti- 
mable bonheur  d'être  du  nombre  de 
ses  auditeurs  ,  disoit  à  un  ecclésias- 
tique digne  de  toute  croyance  ,  que 
Massillon  emplojoit  alors  un  accent 
particulier  ,  accompagné  d'un  regard 
très-vif  vers  le  Ciel  ,  et  d'un  geste  si 
expressif,  qu'il  produisoit  toujours  la 
plus  profonde  imprv'^ssion  sur  l'audi- 
toire. 

—  Au  sortir  d''un  de  ses  sermons  , 
Facteur  le  plus  parflût  qu'ait  eu  le 
Théâtre-François5Baron,frappé  du  vrai 
qu'il  trouva  dans  toute  son  action,  dit  à 
un  de  ses  camarades,  qui  l'avoit  suivi: 
Moji  ami  ^  voilà  un  orateur  ;  et  nous 
ne  sommes  que  des  comédiens  !  Le 
même  acteur  TayÊit  rencontré  dans 
une  maison  ouverte  aux  gens  de  lettres, 
lui  dit  :  Continuez ,  mon  père  y  a  de- 
biter  de  même  ^  vous  a^ez  une  manié j'^ 
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qui  voxts  est  propre  :  laissez  les  règles 
aux  autres. 

—  «  Les  contemporains  de  MassiK 
Ion  attestent  que  jamais  aucune  tra- 
gédie n'a  fait  verser  plus  de  pleurs,  ni 
excité  de  plus  longs  et  douloureux 
j^'émissemens  ,  que  le  tableau  présenté 
j  ar  la  Religion  à  la  commisération 
publique  ,  en  présence  d\m  peuple 
exténué  par  la  faim  ,  dans  le  sermon 
sur  Y  Aumône,  prononcé  à  Notre-Dam 
de  Paris,  et  qui  renferme  le  sublime 
épisode  de  la  disette  de  1709.  » 
(  Maurj,  ) 

—  On  coupe  les  bourses  à  vos  ser- 
mous  ,  lui  dit  un  courtisan.  —  Oui 
ré])ondit  Massillon  ,  mais  le  P\  Bour^ 
daloue  les  fait  rendre. 

—  On  demanda  un  jour  a  Massillon 
où  un  homme  ^  consacré  comme  lui 
à  la  retraite  ,  aVKt  pu  prendre  cej 
peintures  du  monde  si  saillantes  ,  S] 
ressemblantes  :  Dans  le  cœur  humain^ 
répondit-il  ;  pour  peu  quon  le  sonde: 
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071  Y  decoumra  le  germe  de  toutes  les 
passions. 

«  Quand  Je  compose  un  sermon  , 
ajoutoit  il  ,  j'imagine  qu'on  me  con- 
sulte sur  une  affaire  ambiguë.  Je  mets 
toute  mon  application  à  fixer  clans  le 
bon  parti  celui  qui  a  recours  à  moi. 
Je  l'exborte  ,  je  le  presse  ,  et  ne  le 
quitte  point  qu'il  ne  se  soit  rendu  à 
mes  raisons.  » 

—  «  Massillon  n'étoit  quelmit  jours 
à  composer  un  sermon.  Cette  grande 
facilité  lui  venoit  de  l'étude  qu'il  ayoit 
faite  de  ceux  du  P.  le  Jeune  ,  de  fOra- 
loire  (dit  VJi^eugle).  Ce  sermonaire  , 
disoit  Massillon  ,  est  un  excellent  ré- 
pertoire pour  un  prédicateur,  et  j'en  ai 
profité.  »  (^Hîst,  desPicvoL  de  laliépub, 
des  Lett.  ^  tom.  2.  ) 

—  Un  de  ses  confrcres  le  félicitant 
de  ce  qu'il  venoit  de  préclier  admi- 
rablement :  Eh  !  laissez  ^  mon  père  , 
lui  dit-il ,  le  diable  me  Va  dcjà  dit  plus 
éloquemment  que  vous. 

—  Un  curé  de  campagne  disoit  ;  Ils 
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m  écoutent  toujours  volontiers  quand 
je  leur  pj'éche  Massillon, 

—  Prêchant  un  jour  devant  Louis 
XIV,  Massillon  s'arrota  un  instant  pour 
se  rappeler  la  suite  de  son  discours  î 
Remettez-vous  y  mon  père  ,  lui  dit  le 
Roi  ;  il  est  bien  juste  de  nous  laisse} 
le  temps  de  goûter  les  belles  choses  que 
vous  nous  dites. 

Lorsqu'on  lui  dcmandoit  quel  étoit 
son  meilleur  sermon  ,  il  répondoit 
Celui  que  je  sais  le  mieux.  On  attribue 
la  même  réponse  à  Bourdaloue  ,  «  doul 
la  mémoire  le  préoccupoit  et  l'in- 
quiétoit  si  habituellement ,  que  ,  poui 
éviter  toute  distraction  dans  son  débit, 
il  s'imposoit  la  loi  d'avoir  sans  cess( 
les  jeux  fermés  :  c'est  ainsi  que  tous 
ses  portraits  nous  le  représentent.  Ce* 
pendant  ,  malgré  cette  précaution  ,  il 
aflligeoit  encore  quelquefois  ses  audi- 
teurs par  la  triste  nécessité  de  recou- 
rir a  son  cahier  ,  qu'il  plaçoit  toujours 
humblement  à  coté  de  lui  sur  le  siég< 
de  la  cluûre.  «  Ç  Maurj ,  Essai  sui 
l'Eloquence  de  la  Chaire.  ) 
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«  Vous  ne  seriez  jamais  un  orateur 
vraiment  éloquent,  si  vous  étiez  sou- 
vent   interrompu    dans  le    débit    de 
votre  discours  par  les   infidélités   ou 

les  hésitations  de  votre  mémoire 

On  ajoute,  par  cet  embarras,  au  ton 
d'apprêt  qui  n'est  déjà  que  trop  sen- 
sible en  cliaire  ,  une  inquiète  oppres- 
sion qui  fatigue  et  détaclie  l'auditoire. 
Toutes  les  fois  que  les  auditeurs  su- 
bissent un  si  triste  déplaisir  ,  ils  crai- 
gnent de  s'exposer  encore  au  même 
mécompte  ,  et  n'écoutent  plus  qu'avec 
anxiété.  D'où  il  résulte  qu'un  défaut 
de  mémoire  ,  qui  ne  fait  aucun  tort 
au  mérite  de  l'orateur,  nuit  infiniment 
à  l'effet  du  discours.  Le  moindre  in- 
cident ,  la  plus  légère  cause  de  dis- 
traction ,  le  plus  petit  bruit  dans 
Téglise  oii  l'on  prêche  ,  suffisent  pour 
rompre  le  fil  des  idées  ,  et  pour  cou- 
per toute  espèce  de  mouvement  ora- 
toire. L'auditeur  ainsi  séparé  de  l'in- 
térêt qui  Fentraînoit ,  laisse  divaguer 
^  &es  pensées ,  quand  on  l'a  troublé  dans 
son  attention. 

6* 
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^>  Bourclalûiie  et  Massillon  ,  jk's  Tun 
et  l'autre  avec  une  mémoire  ingrate, 
et  d'ailleurs  surchargée  d'un  si  grand 
nombre  de  discours  ,  qu'ils  pouv  oient 
prêcher  toutes  les  stations,  toutes  les 
solennités,  etpresque  chaque  semaine 
de  l'année  ,  sans  jamais  en  répéter 
aucun  ,  étoient  quelquefois  obliges 
d'avoir  recours  à  leur  manuscrit ,  sur- 
tout Bourdaloue,  qui  ne  voulu'  jamais 
s'assujétir  à  Tassistance  d'un  soullleur 
dans  l'exercice  du  ministère  sacré. 
Mais  il  devoit  sentir,  avec  une  espèce 
d'humiliation ,  combien  cet  état  pé- 
nible d'un  auditoire  déconcerté  et  in- 
terrompu dans  la  jouissance  d'un  si 
beau  talent ,  diminuoit  l'intérêt  et  le 
charjne  qu'on  trouvoit  a  l'entendre. 

M  L'évéque  de  Clermont,  excédé  ^ 
disoit-il ,  cïappjendre  tous  les  jours  sa 
le^  on  comme  un  écolier,  en  conçut  un  tel 
dégoût  pour  la  chaire  ,  qu'il  ne  voulul 
plus  y  monter  pendant  les  vingt-cin(( 
dernières  années  de  sa  vie  »  (  Maurj, 
Eloquence  de  la  Chaire.  ) 

Massillon  pensoit  qu'il  y  aurcit  bien 


plus  davanïaoe  à  lire  les  sermons  qii*a 
les  réciter  ;  que  la  coutume  d'appren- 
dre par  cœur  étoit  un  esclavage  qui 
enlevoit  à  la  chaire  beaucoup  d'ora- 
teurs ,  et  avoit  beaucoup  d'inconvé- 
niens  pour  ceux  qid  sV  consa croient. 

«  Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld, 
son  métropolitain ,  étant  venu  le  visi- 
ter a  Clermont,  lui  marqua  sa  surprisa 
de  ce  qu'il  privoit  son  troupeau  de  ces 
discours  éloquens  fjui  lui  avoient  fait 
tant  de  réputation.  Massiilon  lui  avoua 
qu'en  perdant  l'habitude  de  prêcher  , 
il  avoit  presqu'entièrement  perdu  la 
mémoire,  et  s'étoit  mis  hors  d'état  de 
rapprendre  tant  de  sermons  qu^il  avoit 
oubliés.  »  (^D' AlembertyYXo^Q  de  Mas- 
sillon.  —  Notes.  ) 

Fénélon  ,  dans  ses  admirables  Dia- 
logues sur  TEloquence  sacrée  ,  est 
aussi  du  même  avis  ;  et  à  ces  graves 
autorités  se  joint  ,  entre  autres  ,  celle 
d'un  orateur  célèbre  ,  leur  contem- 
porain ,  le  P.  de  la  Ptue  ,  «  le  prédi- 
cateur de    son  siècle   qui  débitoit  le 


mieux ,  et  qui  ne  pensoit  pas  que  ce 
fiit  nuire  a  Faction,   que  de  tenir  un 

cahier  à  la  main Il  expose  ,  dans 

un  écrit  ,  tous  les  avantages  qui  ré- 
sultent de  ï-on  idée ,  ef  tous  les  incon- 

véniens  qu'elle  préviendroit On 

ne  seroit  point  en  danger  de  compro- 
mettre sa  réputation  devant  la  multi- 
tude, qui  attache  ,  dans  la  société,  un 
grand  ridicule  a  un  moment  d'absence 

de  mémoire Bien  d'autres  raisons 

très-satisfaisantes  qu'il  apportoit  en 
faveur  de  son  opinion  ,  furent  com- 
battues par  tout  ce  qu'ily  avoit  d'igno- 
rans  sermoneurs  à  préjugés,  et  que  la 
moindre  innovation  effraie.  La  Rue 
défendit  son  système  ;  il  écrivit  de 
nouveau  pour  le  faire  goûter,  et  il  y 
parvint  en  partie.  Quelques  prédica- 
teurs adoptèrent  sa  façon  de  penser  , 
et  c'étoient  même  les  plus  célèbres. 
Ils  avoient  éprouvé  plus  d'une  fois 
combien  l'exécution  en  seroit  utile , 
et  il  n'est  personne  qui  n'éprouve  la 
même  chose  en  certains  momens.  Mas- 
sillon  Tie  désiroit  rien  tant  que  de  voir 
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établir  cet  usage Mais  malgré  tout 

ce  que  put  écrire  et  dire  le  P.  la  Rue 
pour  son  opinion  ,  quelque  approuvée 
qu'elle  fût  des  gens  raisonnables  y  on 
continue  encore  a  prêcher  de  mé- 
moire ,  parce  que  l'on  croit  que  c'est 
un  usage  universel.  Cependant,  qu'on 
se  transporte  à  Londres  ,  on  y  verra 
des  prédicateurs  lire  leurs  sermons  , 
et  se  mettre  a  l'aise  eux  et  leurs  audi- 
teurs. Le  désiîgrément  réciproque  , 
suite  du  défaut  de  mémoire  ,  n'est 
plus  a  craindre.  »  (  Querelles  littér.  y 
ou  Mémoires  pour  VHist.  des  révoL 
de  la  républ.  des  lettres  ^  tom.  2.  ) 

Le  prédicateur  ,  selon  ces  grands 
hommes ,  rassuré  par  son  cahier,  n'en 
débiteroit  son  discours  qu'avec  plus 
de  chaleur  et  d'onction  ,  et  ne  con- 
sumeroit  pas  a  cet  ingrat  mécanisme 
un  temps  considérable  et  précieux 
qu'il  pourroit  employer  bien  plus  uti- 
lement à  en  composer  d'autres  ,  ou  à 
la  direction  des  âmes  dont  il  auroit 
gagné  la  confiance  en  cliaire,  ou  aux  di- 
verses fonctions  non  moins  importantes 
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du  saint  ministère  et   du    gouyerne- 
ment  ecclésiastique. 

Quel  inconvénient  y  auroit-il  à  tenir 
son  sermon  à  la  main  ou  sur  un  pu- 
pitre mobile  à  volonté  ?  L'orateur  sa- 
cré ,  aussi  profondément  pénétré  de 
son  sujet  qu'il  doit  l'être  après  l'avoir 
écrit  et  médité  long-temps  ,  n'é])rou- 
vant  aucune  inquiétude  ,  aucune 
gène,  se  livreroit  a^  ec  plus  d'assurance 
aux  élans  de  son  âme.  Un  coup-d'œil 
sur  son  cahier  suiliroit  de  temps  à 
autre  ;  et  la  rapidité  du  débit  ,  l'at- 
tention de  l'auditeur  ,  TefFet  du  dis- 
cours ne  seroient  plus  ralentis  ni  in- 
terrompus pour  le  consulter  ,  lorsque 
la  mémoire,  qu'un  rien  peut  troubler, 
lui  devicndroit  infidèle. 

Si  l'on  n'admettoit  pascet  usage  pour 
certains  discours  d'apparat  ,ne  pourroit- 
on  pas  du  moins  l'introduire  pour  ceux 
qui  sont  particulièrement  destinés  à 
l'instruction  des  lidèles  ,  et  pour  des 
conférences  familières,  oii  le  ton  plus 
simj)le  et  non  moins  persuasif,  la  mar- 
che du  raisonnement  et  de  la  djscus- 
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siun,  sembleroiciit  Tautcriser  suffisam- 
meut? Il  estime  manière  de  lire,  dont 
l'aisance  n'ôte  rien  au   natiu'el  ,   à  la 
grâce  de  la  déclamation  ,  et  que  pos- 
sédoient  si  émineinment  de  nos  jours 
les  BufFon  ,  les  La  Hari)e  et  les  Delille. 
Cette  mctliode,de  tout  temps  adop- 
tée à  la  tribune,  s'opposa- t-elle  jamais 
aux  succès  des  Cochin  ,   des  d'Agues- 
seau  ,  des  Gerbier  ,  des  Gastillon  ,  des 
Séguier  ,  et  de  tant  d'autres  illustres 
orateurs,  qui  furent  et  sont  encore  la 
gloire  et  l'iionneur  du  birreau  Fran- 
çois? Et  cette  facilité,  loin  de  dimi- 
nuer  les   triomphes  de  leur  brillante 
éloquence  ,  ne   contribuoit-elle  pas  à 
donner  encore  une  énergie  plus   en- 
traînante à  leurs  discours  ?  Eh  !  pour- 
quoi les  avocats  de  la  saine  morale  , 
les   défenseurs  de  la   religion   et  des 
bonnes  doctrines,   ne  jouiroient-ils 
pas  du  même  privilège  pour  confondre 
l'incrédule  par  leur  pressante  logique, 
par  l'évidence  irrésistible  des  preuve». 
et,  pour  rétablir  Tauguste  vérité  dans 
tous  ses  droits  ? 
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Hclas  !  le  moment  n'est  pas  loin  , 
peut-être,  où  la  disette  effrayante  des 
orateurs  sacrés  ,  et  qui  augmente  de 
jour  en  jour  ,  làge  avancé  et  les  infir- 
mités des  plus  respectables  pasteurs  , 
leur  mémoire  sensiblement  affoiblie 
par  tant  d'années  de  persécution  , 
d'exil  et  de  silence  ;  oii  tous  ces  motifs 
réunis  ,  et  trop  réels ,  forceront  les 
ouvriers  évangéliqucs  à  cette  unique 
ressource ,  plutôt  que  d'être  réduits  à 
la  déplorable  impossibilité  de  rompre 
souvent  à  leurs  ouailles  le  pain  de  la 
divine  parole.  Combien  de  prédica- 
teurs,  en  effet ,  auxquels  il  faut  plus 
de  temps  pour  apprendre  leurs  sermons 
que  pour  les  composer  ! 

On  sait  que  Massillon  ,  pendant  son 
épiscopat ,  se  bornoit  à  lire  ses  discours 
synodaux  à  ses  curés  et  à  son  clergé. 
Les  Tbomassin  ,  les  Duguet  ,  les  Hou- 
teville  lisoient  également  leurs  confé- 
rences ecclésiastiques. 

Les  Evêques  ,  en  Italie  sur-tout , 
se  montrant  dans  les  plus  grandes  so- 
lennités, en  cliappe,  et  couverts  de  la 
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mitre  pontificale  ,  posent  leur  manus- 
crit sur  un  pupitre ,  au  milieu  de  la 
chaire  ,  et  lisent  au  peuple  leurs  ho- 
mélies :  d'autres  fois  ,  assis  sur  leur 
trône ,  un  clerc  à  genoux  tient  ouvert 
sous  leurs  yeux  un  grand  livre  sur 
lequel  porte  le  discours  dont  ils  don- 
nent lecture  aux  assistans  ,  à  l'exemple 
des  Souverains  Pontifes  eux-mêmes. 

Une  pareille  méthode  une  fois  au- 
torisée ,  en  multipliant  ses  moyens , 
ne  dédommageroit-eîle  pas,  en  partie, 
le  clergé  de  France  de  ses  perles  ir- 
réparables ?  Le  besoin  de  Tins  truc  lion 
est  si  pressant ,  et  l'intérêt  si  univer- 
sel !  Que  d'ignorans  à  instruire  !  que 
d'aveugles  à  éclairer!  que  de  pécheurs 
à  convertir  !  que  de  brebis  a  ramener 
au  bercail  !  que  de  familles  a  rendre 
au  bonheur  !  que  d'hommages  dus  à  la 
Religion  !  que  de  conquêtes  se  présen- 
tent au  zèle  apostolique  ! 

—  Le  Régent  nomma  le  P.  Massillon 
à  l'évêché  de  Clermont  ;  et  n'ayant  pas 
de  quoi  payer  ses  bulles  ,  le  Prince 
s'en  cliargea.    Il  fut  sacré   le  21    dé- 
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cemhre  1718  ,  en  présence  du  Roi  , 
par  Monseigneur  de  Fleury  ,  ancien 
P^vêquc  de  Fréjus ,  précepteur  de  ce 
Prince  ;  par  Monseigneur  de  Tressan  , 
Evéque  de  Nantes  ,  et  Monseigneur 
de  Caumartin  ,  Evéque  de  Vannes. 

—  Il  se  retira  dans  la  maison  de 
campagne  de  TOraloire  ,  à  Tàge  de 
cinquante-cinq  ans  ,  polir  y  composer, 
dans  le  court  espace  de  six  semaines, 
le  Petit  Caverne  y  qu'il  prcclia  dans  la 
chapelle  des  Tuileries,  devant  le  jeune 
Monarque  ,  alors  âgé  de  neuf  ans.  Le 
Maréchal  de  Villeroy  le  lui  demanda 
de  la  part  de  Sa  Majesté  ;  mais  il  n'a 
été  imprimé  qu'après  sa  mort ,  dans 
l'édition  de  1745.  Le  manuscrit  fut 
présenté  à  Louis  XV,  qui  aimoit  à  se 
rappeler  cette  époque  de  sa  vie.  Il  en 
parloit  souvent  avec  plaisir  à  l'Eréque 
de  Fréjus  ,  son  précepteur  ,  et  on  le 
conserve  dans  la  Bibliotlièque  du  Roi. 

«  Jamais  ,  dit  M.  Pierre  Didot  dans 
Y  Avertissement  de  la  belle  édition  de 
ce  chef-d'œuvre  ,   jamais  la  Reliîjion 
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n'eut  une  voix  plus  tendre  ;  jamais  la 
raison  n'eut  un  accent  plus  noble  et 
plus  Trai.  Voltaire  lui-même  ,  ajoute 
cet  imprimeur  célèbre  ,  professoit  la 
plus  haute  estime  pour  Massillon  ,  et 
sur-tout  pour  son  Petit  Carême.  C'est 
un  fait  constant  et  curieux  que  ce  pen- 
seur audacieux  eut  toute  sa  vie  ,  sur 
son  pupitre  ,  un  des  livres  dont  la  Re- 
ligion s'honore  le  plus.  Il  regardoit  cet 
ouvrage  ,  et  en  général  tous  ceux  de 
cet  orateur  ,  comme  un  des  modules  les 
plus  purs  de  la  prose  et  de  l éloquence 
Jran^oise,  » 

—  «  Massillon  attendrit  la  Cour,  qui 
lui  témoigna  Testimela  plus  touchante, 
par  un  murmure  soudain  d'acclama- 
tion ,  quand  il  prit  congé  d'elle  pour 
toujours  ,  en  annonçant ,  à  la  fin  de 
son  sermon  de  Pâques  ,  le  jour  de  la 
clôture  du  Petit  Carême  ,  oae  sa  no- 
mination à  révêché  de  Clermont  ne 
lui  permettroit  plus  de  reparoître  dans 
cette  même  chaire  oîi  il  s'étoit  illustré 
par  tant  de  succès  immortels.  Grand 
Dieu  !  ces  prières  seront  les  dernières  y 
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sans  doutej,  que  mon  ministère  attacha 
désoimais  par  les  jugemens  secrets  de 
votre  providence  au  soin  dune  de  vos 
églises  ,  me  permettra  de  vous  offrir 

dans  ce  lieu  auguste Ces  paroles 

simples  et  toueliantes  émurent  sensi- 
blement l'auditoire ,  qui  manifesta  par 
des  regrets  unanimes  son  admiration 
pour  un  si  beau  talent ,  relégué  dé- 
sormais dans  les  montagnes  de  l'Au- 
vergne. »  (  Maurj  ,  Eloquence  de  lu 
Chaire .  ) 

—  Le  cardinal  de  Fleurj  le  mé- 
nageoit ,  et  Massillon  avoit  les  mêmes 
ménagemens  pour  ce  Ministre.  Il  di- 
soit ,  quelquefois  ,  en  plaisantant  sur 
cette  politique  réciproque  :  «  M.  le 
Cardinal  et  moi ,  nous  nous  craignons 
mutuellement ,  et  nous  sommes  ravis 
tous  deux  d'avoir  trouvé  un  poltron,  i^ 

—  Massillon  ,  dévoué  aux  liberù-s 
de  r Eglise  Gallicane  ,  fut  membre  du 
conseil  de  Conscience,  pendant  la  ré- 
gence du  duc  d'Orléans.     . 

—  «  L'abbé  Fleuri  ,  observateur 
inexorable    des  Canons  ,    ne  vit ,  en 
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recevant  son  nouveau  confrère  (  à 
rAcadémie  françoise)  ,  que  les  devoirs 
religieux  que  Tépiscopat  lui  imposoit. 
Les  devoirs  de  l'Acadëmicien  dispa- 
rurent entièrement^à  ses  yeux.  Loin 
d'inviter  le  récipiendaire  a  l'assiduité, 
il  ne  l'exhorta  qu'à  une  absence  éter- 
nelle ;  et  ce  qui  rendoit  le  conseil 
plus  sévère  encore ,  il  le  revêtit  de 
la  forme  obligeante  des  regi^ets  les  plus 

fortement  exprimés Ce  conseil 

fut  d'autant  plus  efficace  ,  que  celui 
qui  le  recevoit  se  l'étoit  déjà  donné 
lui-même.  »  (  UAlembert ,  Eloge  de 
Massillon.  ) 

—  «  Massillon  partit  pourClermont, 
et  donna  tous  ses  soins  au  peuple  heu- 
reux que  la  Providence  lui  avoit  con- 
fié  Il  consacroit  avec  tendresse  à 

l'instruction  des  pauvres  ces  mêmes 
talens  tant  de  fois  accueillis  par  les 
grands  de  la  terre  ,  et  préféroit  aux 
bruyans  éloges  des  courtisans  ,  l'at- 
tention simple  et  recueillie  d'un  au- 
ditoire moins  brillant  et  plus  docile.» 
(  Id.  y  ibid,  ) 
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—  ît  II  prcclluit  a  ses  cures  les  vertus 
dont  ils  trouvoient  en  lui  l'exemple  : 
le  désintéressement ,  la  simplicité  , 
l'oubli  de  soi-même  ,  et  l'ardeur  ac- 
tive et  prudente  d'un  zèle  éclairé,  n 
(  Ici  ,  ibid.  ) 

—  «  Une  sage  modération  étoit  le 
caractère  dominant  de  Massillon  ;  il 
se  plaisoit  à  rassembler  à  sa  maison  de 
Campagne  des  Oratoriens  et  des  Jé- 
suites ;  il  les  faisoit  jouer  ensemble 
aux  écliecs  ,  et  les  exliortoit  à  ne  se 

faire  jamais  de  guerre  plus  sérieuse.  » 
(  Id.  ,  ibid.  ) 

—  «  A^ivement  pénétré  des  obliga- 
tions de  son  état  ,  Massillon  remplit 
sur-tout  ce  devoir  d'un  Evéque ,  qui 
le  fait  chérir  et  respecter  de  l'incré- 
dulité même.  Il  réduisit  à  des  sommes 
très-modiques  ses  droits  épiscopaux... 
Il  ménage  oit  la  délicatesse  des  mal- 
heureux qui  éprouvoient  ses  bien- 
faits*. . .  Dès  qu'il  paroissoit  dans  les  rues 
de  Clermont ,  le  peuple  se  prosternoit 
autour  de  lui  en-  criant  :  /^7re  notre 
père!  »  (Id.  ,  ibid.  ) 
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—  «  Massillon  négligea  les  sermons 
qu  il  avoit  prêches  a\ec  tant  de  succès 
à  Paris  ,  et  se  contenta  de  faire  au 
peuple  de  son  diocèse  ,  presque  sans 
préparation  ,  des  exhortations  fami- 
lières et  simples  ,  qui  n'étoient  que 
pour  les  pauvres  ,  et  que  toute  la  ville 
néanmoins  venoit  entendre.  «  (^Id., 
ibld.  ) 

—  «  Le  Cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld l'exhorta  à  revoir  ses  sermons  , 
à  les  mettre  en  état  de  paroître  ,  ou 
de  son  vivant ,  ou  après  sa  mort ,  et  à 
composer  en  mcme-temps  ,  pour  l'ins- 
truction de  ses  curés  ,  de  petits  dis- 
cours qui  lui  coûte roient  peu  a  faire 
et  à  retenir  ,  ce  qui  ajouteroit  à  sa  re- 
nonnnée  ,  sans  fatiguer  sa  mémoire. 
Massillon  suivit  ce  conseil  :  depuis 
cette  époque  ,  il  prêcha  tous  les  ans 
à  ses  synodes  ces  Conférences  si  bien 
écrites  ,  et  si  pleines  de  sentiment  et 
d'onction  ,  qui  suffiroient  pour  l'im- 
mortaliser. »  (  Id.  y  ibid,  ) 

—  Le  P.  Bougerel  rapporte  en  dé- 
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tiiil  les  traits  les  plus  édifiaiis  sur  sa 
conduite  épiscopale  ,  son  zèle  pour  le 
clergé  ,  ses  discours  ,  ses  bonnes  œu- 
vres et  ses  immenses  aumônes. 

«  Un  couvent  nombreux  de  reli- 
gieuses étoit  sans  pain  dej)uis  plusieurs 
jours.  Elles  étoie^t  résolues  de  périr 
plutôt  que  d'avouer  cette  alïreuse 
misère  ,  dans  la  crainte  qu'on  ne  sup- 
primât leur  maison  ,  à  laquelle  elles 
étoient  bien  plusattacliées  qu'a  la  vie. 
Massiilon  apprit  en  même  temps  ,  et 
leur  indigence  extrême  ,  et  le  motif 
de  leur  silence.  Pressé  de  leur  donner 
des  secours  ,  il  craignit  de  les  alarmer 
en  paroissant  instruit  de  leur  état  ; 
il  envoya  secrètement  à  ces  religieuses 
une  somme  très- considérable  ,  qui 
assurait  leur  subsistance  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  trouvé  moyen  d'y  pourvoir 
par  d'autres  ressources  ;  et  ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort  qu'elles  connurent  le 
bienfaiteur  à  qui  elles  étoient  si  rede- 
vables. »  (  Eloge  de  Massiilon  ^  par 
nMembeit.  ) 

—  Un  marclianddc  Clermont,  père 
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de  deux  eiifans  en  bas  âge  ,  alloit  être 
traîné  en   prison    par  des  créanciers 
inliumains  ,    auxquels  il  ne    pou  voit 
payer  2,000  francs.   En  vain  s'étoit-il 
adressé  à  ses  amis  ;  ses  prières  et  ses 
larmes  avoient  été  inutiles.  Massiilon, 
instruit  de  la  détresse  de  cet  bonnet  î 
négociant ,   lai  l'ait  porter  à  l'instant 
une  bourse  de  vingt-cinq  louis  par  son 
jardinier  ,  auquel  il  recommanda   de 
taire  son  nom.   Le  niarcband  se  jette 
à  ses  genoux,  et  le  conjure  de  lui  faire 
connoitre  son  bienfaiteur Le  jar- 
dinier de  retour  trouve  déjà  le  niar- 
cband aux  pieds  dn  géi^éreux  Prélat  : 
Je  vous  dois  la  vie  ,   lui  disoit-il  ;  je 
vous  dois  plus  encore  ^  Mojiseignew  _, 
je  vous  dois  r/iomienr  :  et  prenant  la 
main  de  son  Evéque  ,   ii  l'arrosoit  de 
ses  larmes.  Mais  dès  qu'il  voidut  par- 
ler de  reconnoissance  ,    Massiilon  lui 
dit  :    Je    suis    assez  payé  ;    donnez 
cette   somme    à    vos    créanciers  ,    et 
àites-lcuv  que  je  suis  caution  pour  le 
reste. 

«  En  1740,  il  envoya  4,000  livres  à 
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l'IIôtel-Dieu  de  Clermont.  En  1741  > 
il  lui  lit  porter  secrètement  i5,oooliv. 
En  174^  )  il  iLii  donna  un  contrat  de 
52,000  livres  sur  le  clergé.  Enfin  ,  il 
rinstitua  son  légataire  universel ,  et 
donna  sa  bibliothèque  à  sa  cathédrale.  » 
(  P.  BougereL  ) 

«  Après  plusieurs  legs  qu'il  fit  aux 
j)auvres  ,  on  lit  dans  son  testament  ces 
paroles  remarquables  :  Je  demande  tous 
les  jours  à  J,  C.  qu'd  calme  les  troubles 
qui  agitent  V Eglise  de  France,  et  quil 
daigne  j  rétablir  la  paix  que  nous 
avons  tâché  de  conseiver  dans  cegrarid 
diocèse,  (Ibid.  ) 

—  Que  je  7'egrette  ma  cellule  de 
Sept^Fonts ,  disoit-il  souvent  sur  la  fin 
de  ses  jours  ! 

Massillon  mourut  d'apoplexie  dans 
sa  quatre-vingtièmeannée,  à  Clermont, 
et  dans  les  plus  grands  senlimens  de 
piété  ,  le  18  septembre  174^  ,  sans 
argent  et  sans  dettes, 

M.  David;  chanoine  de  son  Eghse, 
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prononça  son  oraison  luneJDre  ,  ainsi 
que  le  professeur  de  rlié torique  du 
collège  de  Riom,  qui  la  fit  en  latin. 

—  «  Une  tradition  constante  nous 
apprend  que  Massillon  ne  prononça 
jamais  ses  sermons  tels  que  nous  les  li- 
sons aujourd'hui...  On  en  trouva  dans 
son  porte-feuille,  après  sa  mort,  plu- 
sieurs éditions  qu'il  transcrivoit  et  re- 
touchoit  sans  cesse  depuis  sa  promo- 
tion à  Tépiscopat....  La  seconde  partie 
de  son  discours  sur  les  AJJlActions  (pour 
le  second  dimanche  de  VAvent^  nous 
démontre  combien  sa  dernière  révi- 
sion a  du  améliorer  ses  manuscrits.  En 
effet  ,  Massillon  prêcha  son  dernier 
Carême  devant  Louis,XIV ,  en  1704. 
Or,  il  lui  parle  ici  des  désastres  posté- 
rieurs de  Ramillies  et  de  Malplaquet , 
et  spécialement  de  la  mort  de  presque 
toute  sa  postérité,  pendant  les  années 
1711-  171  fi  et  i7i4-Iliiepouvcitdonc 
pas  lui  en  présenter  le  tableau  dix  ans 
auparavant.  Mais  les  traits  qu'il  jajouta 
visiblement  à  Clermont,  n'en  sont  pas 
moins  éloquens  ;  et  la  louange  même 
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acquiert  encore  je  ne  sais  quel  intérêt 
touchant  et  auguste  ,  lorsqu'elle  est 
ainsi  consacrée  à  tempérer  les  angoisses 
de  la  \iei liesse  et  de  l'adversité.  » 
(  JMaïu'r,  Eloquence  de  la  Chaire.  ) 

—  «  Je  ne  doute  point  que  l'Evéque 
de  Clermont  ne  se  fut  lui-même  aperçu 
de  ces  répétitions  d'idées  qui  t'ont  quel- 
quefois languir  sa  verve  ,  s'il  eût  pu- 
blié ses  sermons  avant  sa  mort.  Il  est 
des  corrections  ,  de  style  sur-tout  , 
qu'on  ne  découvre  jamais  qu  à  la  lec- 
ture des  épreuves  imprimées  ,  seule 
révision  oii  le  goût  exerce  toute  la 
rigueur  de  la  critique —  Ce  travail  se 
seroit  borné  à  elfacer  tout  ce  qui  se 
trouvoit  répété  ,  sans  que  son  talent 
eût  besoin  d'enrichir  ses  discours 
d'aucune  addition.  Ses  éditeurs  n'o- 
sèrent jamais  se  permettre  le  moin- 
dre retranchement  dans  ses  manus- 
cri'S.  jSous  avons  la  cerlitude  de  les 
lire  absolument  conformes  aux  der- 
nières copies  qu'il  en  fit  lui  -  même 
pour  les  livrer  a  l'impression.  »  (/J.  ^ 
iùid.  ) 
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Le  P.  Josopli  Massillon ,  prêtre  clé 
r Oratoire  ,  son  neveu  ,  auquel  il  en  fit 
présent  ,  nous  donna  rédition  com- 
plète en  1745  ,  et  est  mort  à  Paris  en 
1^80  ,  ào;é  de  soixante-seize  ans, 

—  Les  JjLciljses  de  ces  sermons  sont 
de  Yv-ritables  modèles  ,  et  celles  que 
Ton  trouve  dans  les  autres  scrmonaircs 
leur  sont  en  générai  bien  infciie Lires. 

—  «  Dans  une  de  nos  promenades  h 
Beauregard  (maison  de  plaisance  deTé' 
yêclié),  nous  eûmes  le  bonheur  de  voir 
le  yénérable  Massiilon.  L'accueil  plein 
de  bonté  que  nous  fit  ce  vieillard  il- 
lustre ,  la  vive  et  tendre  impression 
que  firent  sur  moi  sa  vue  et  l'accent 
de  sa  voix  ,  est  un  d^es  plus  doux  sou- 
venirs qui  me  restent  de  mon  jeune 
aire.  Dans  cet  -kie  où  les  affections  de 
l'esprit  et  celles  de  Tame  cnt  une  com- 
munication réciproquement  si  sou- 
daine ,  ou  la  pensée  et  le  sentiment 
agissent  et  réaoissent  Fun  sur  Fautre 
avec  tant  de  rapidité  ,  il  n'est  per- 
sonne à  qui  quelquefois  il  ne  soit  ar- 


i5o 
rivé ,  en  voyant  un  grand  liommc  , 
crimprimer  sur  son  front  les  traits  du 
caractère  de  son  âme  ou  de  son  génie. 
C'étoit  ainsi  que  sur  les  rides  de  ce  vi- 
sage déjà  flétri ,  et  dans  ces  yeux  qui 
alloicnt  s'éleindre  ,  je  croyois  démêler 
encore  l'expression  de  cette  éloquence 
si  sensible  ,  si  tendre  ,  si  haute  quel- 
quefois ,  et  si  profondément  péné- 
trante. »  ( Maj'monteljMémoires,  t.  i.) 

—  «  On  étoit  encore  assez  générale- 
ment instruit ,  il  y  a  quarante  ans ,  de 
ces  Traditions  oj'ales,  qui  ne  sont  con- 
signées encore  nulle  part ,  et  dont  il 
ne  resteroit  bientôt  plus  de  vestiges — 
Elles  se  perdroient  infailliblement ,  si 
Ton  différoit  plus  long- temps  de  les 
recueillir.  »  (  Eloquence  de  la  Chaire^ 
avant-propos.  Mawj  .  ) 

PRINCIPALES  ÉPOQUES  DE  MASSILLON. 

Jean  -  Baptiste  Massillon  ,  né  à 
Hyères  en  Provence  ,  le  24  jtdn  i663. 
—  Entré  dans  la  Congrégation  de 
l'Oratoire  le  10  octobre  1681.  —  Or- 
donné prêtre  en  1692.  —  Professeur 
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de  belles  -  lettres  et  de  tîiéologie  à 
Pezenas  ,  Montbrison  ,  Vienne  ,  etc. , 
jusqu'en  1C96.  —  Directeur  du  sémi- 
naire de  saint  Magloire  ,  k  Paris.  — 
Prédicateur  a  la  Cour  pendant  FAYent 
de  1 699 ,  pendant  les  Carêmes  de  1 70 1 , 
1704 ,  et  pour  la  troisième  et  dernière 
fois,  en  1718.  —    Abbé  de  Savignj'. 

—  Nommé  à  l'évéché  de  Clermont  le 
7  novembre  17 17.  —  Préconisé  à 
Rome  par  Clément  XI  en  mai  17 18. 

—  Sacré  le  21  décembre  même  année. 

—  Reçu  de  l'Académie  Françoise  ,  le 
21  janvier  17 19,  à  la  place  deM.Tabbé 
de  Louvois  (  Camille  le  Tellier  ).  — ■ 
Il  fit  son  entrée  solennelle  ,  en  1721  , 
dans  son  diocèse  ,  d'oii  il  ne  sortit 
plus  que  pour  aller  prononcer  ,  k 
Saint  -  Denis  ,  l'oraison  funèbre  de 
S.  A.  R.  madame  la  ducliesse  d'Or- 
léans, mère  du  Régent  du  royaume. 

—  Mort  à  Clermont  en  Auvergne  le  1 8 
septembre  1742. 
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ÉPITAriîE  DE  MASSILLON. 

CREDITA     srKTILLI    ELOQtlA     DEl  !  [RoiH.Z.) 

roSTQUAM  SE  AMPLI l  S  DE1>1T 

AI)  Dii.ïc: ::,Ti  vM  lecticxis  lecis  et  PECriIETARlVr.,.. 

CUM  ESSET  SAPirRTISSIMVS  ,    DOCIIT.... 

QU^SIVIT  VERBA  UTIMA. 

COKSCRIPSIT    SERAiONES  RICTISSIMOS  , 

AC  VERITATE   ri.E50S....    . 

ïLEEMOSyWAS  ILI.ICS  ETCARRABIT  OMMS  ECCLESIA.    .. 

H^RETÎTTABIT  IIO^OREM  , 

XT  ]N^O>IEN  ir.LIIJS  ERIT  VIVKXS  IS  AlTERSVM 

IN  0>r.M    OLE  ,  (^\XSl  MEL  , 

iKULECABirrR  >rt-s  MKTMORIA. 

(  Eccll.  XII  ,  3i ,  37,  9.) 


Ne  pcnrroit-on  pas  appliquer  encore 
aussi  Jieurenseifient  à  cet  illustre  Ora- 
teur et  graiid  P^véque  ,  une  partie  des 
lioiiorables  I  laits  de  l'épitaplie  de  Féiie- 
lon  ,  avec  lequel  soji  esprit  et  son  cœur 
eurent  une  conformité  si  parfaite  ? 

S.E(  ULI  LÎTi  ERATI 

«»>Ï5ESDÎCE\DI  LEI'Oi'.tS  ^  IRTLTI  SACR  AVI X  ET  VERITATI. 

ANTISilTUM  x\Oinï A 

GRECEM  Sinl  CREUlTliï  ASSIDUA  FOVIT  PU^SEÎSTIA  ; 
VJtRBO  aUTRlVIT,ERL'UIVIT  EXEMPLO,OPllSUS  SUBLEVAVIT. 

IMATIjKUS  (  oklo 

YITAM  LAr.ORIurs   EXERCITAM,  CL  \ RAM  VIRTLTIBES  , 
MELIORE    >  ITA    COMMLTAMT. 
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Vers  pour  ctj'e  mis  au  bas  du  Portrait 
de  Massillox. 

O  divin  Massillon  ,  digne  Apôtre  du  cœur, 
Et  des  grands  Ecrivains  j.ri'lant  au  rang  suprême  î 
On  est  ,  en  l'admiranl  ,  coulent  de  l' Oiairur  : 
IMais  liélas! ..  toujours  p!us  inccojiicnt  de  soi-même» 
Petr.  d'Acrib£au. 

CONGRÉGATION  DE  MORATOIRE. 

«  Massillon  a  rendu  service  à  sa 
Congrégation  clans  tous  les  temps  ,  et 
il  se  plaisoic  à  dire  à  ses  amis  :  Je 
dois  tout  a  V  Oratoire  ,  et  je  n  oublierai 
jamais  les  obligations  que  j\ii  à  la  Con- 
grc^ation.  »  (P.  Bougerel,  Mémoires .) 

«  Massillon  conserva  ,  jusqu'à  la  (lu 
de  sa  yie,  le  plus  tendre  et  le  plus  j)ré- 
cieux  souvenir  des  leçons  qu'il  avoit 
reçues  ,  et  des  principes  qu'il  avoit 
puisés  dans  cette  société  vraiment  res- 
pectable ,  qui,  sans  ambition  ,  aimant 
et  cultivant  lesletti^es  par  le  seul  désir 
d'être  utile  ,  s'est  fait  un  nom  distin- 
gué  dans  les  sciences  sacrées  et  pro- 
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fanes.  »   (  Eloge   de  Mas  sillon  y  par 
UAlembert.  ) 

M.  l'abbé  Bergier ,  chanoine  de  FE- 
glise  de  Paris  ,  et  confesseur  de  Mon- 
sieur ,  frère  du  Roi  (  aujourd'hui 
Louis  X  VIII) ,  s'exprime  ainsi  sur  Mo- 
ratoire _,  dans  la  partie  theo logique  de 
V Encyclopédie  méthodique  ,  1790  , 
in-4°.  ,  3®.  Yolume. 

«  luOi-atoire  est  une  Congrégation 
de  prêtres  séculiei^  ,  établie  en  France 
en  161 1  ,  par  le  Cardinal  de  Bérulle  , 
pour  instruire  les  clercs  et  les  écoliei's, 
sous  le  nom  de  \ Oratoire  de  Jésus  , 
aidé  des  conseils  de  saint  François  de 
Sales  et  du  vénérable  César  de  Bus. 

»  En  1662  ,  Bossuet  en  fit  l'éloge  le 
plus  flatteur  dans  Toraison  funèbre  du 
R.  P.  Bourgoing,  troisième  supérieur 
général. 

»  Le  Cardinal  de  Bérulle  ,  dit  ce 
j'^rand  orateur  ,  forma  une  compaguie 
à  laquelle  il  n'a  point  voulu  donner 
d'autre  esprit  que  l'esprit  même  de 
l'Eglise,  d'autres  règles  que  les  canons, 


ni  d'au  très  supérieurs  que  lesEvéques  ; 
d'autres  liens  que  la  charité,  ni  d'autres 
vœux  solennels  que  ceux  du  baptême 
et  du  sacerdoce  ;  compagnie  oii  une 
sainte  liberté  fait  le  saint  engagement, 
où  l'on  obéit  sans  dépendre  ,  oii  1  ou 
gouverne  sans  commander  ,  où  toute 
l'autorité  est  dans  la  douceur  ,  où  le 
respect  s'entretient  sans  le  seéours  de 
la  crainte  ;  compagnie  oii  la  cliarité , 
qui  bannit  la  crainte  ,  opère  un  si 
grand  miracle  ;  et  où  ,  sans  autre  joug 
qu'elle-même  ,  elle  sait  non-seulement 
captiver  ,  mais  encore  anéantir  la  vo- 
lonté propre  ;  compagnie  où ,  pour 
former  de  vrais  prêtres  ,  on  les  m.'ne 
à  la  source  de  la  vérité  ,  oii  ils  vii- 
toujours  en  xu  in  les  livres  sain!- 
pour  en  reclierclier  sans  relâclie  u 
lettre  par  l'esprit .  l'esprit  par  l'orai- 
son ,  la  profondeur  par  la  retraite  , 
l'estime  par  la  pratique  ,  la  lîn  par  hi 
charité,  a  laquelle  tout  se  tennui^  , 
et  qui  est  F  nuque  trésor  de  Jésii 
Christ.  »    (  Bossuet.  ) 

«    Cette    Congrégation    a  donné    h 
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TEglise  et  aux  lettres  des  liommes  tliV 
tingués  ,  fie  grands  prédicateurs  ,  de 
sa  vans  théologiens  ,  des  écrivains  très- 
habiles  dans  la  critique  sacrée  et  dans 
les  annales  ecclésiastiques  ,  de  bons 
littérateurs ,  et  il  en  est  sorti  d'excel- 
lens  ouvrages.  La  plupart  des  membres 
qui  l'ont  quittée  après  y  avoir  été 
instruits  ,  ont  conservé  de  lestime  et 
de  l'attachement  pour  elle  ,  et  ont  fait 
honneur  à  la  république  des  lettres. 
On  peut  dire  à  sa  louange ,  qu'elle  a 
toujours  donné  l'exemple  d'un  noble 
désintéressement.  Les  protestans  même 
n'ontpu  refuser  de  lui  rendre  justice.» 
(  Bergiei'  ^  ibid.  ) 

«  Bossuet,  dans  son  Oraison  fum^hre 
de  la  Reine  cl  Jngleterre  ,  en  i6QiC)  , 
exprime  ainsi  son  admiration  pour  cet 
illustre  Cardinal  ;  Les  prêtres  de  l'Ora- 
toire, que  le  Grand  Pii:rre  de  Bérulle 
avoit  conduits  ai'ec  cette  Princesse,  etc. 
Une  telle  épilhète  ,  décernée  sponta- 
nément avec  cette  solennité  ,  par  Bos- 
suet au  Cardinal  de  Bérulle,  quarante 
ans  après  sa  mort ,  seroit  pour  lui,  in- 
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<lépendamment  cle  toute  autre  gloire  , 
un  gage  suPiisant  trimmortaiité.  » 
(  3Iauf'y,  Eloquence  de  iaCnaire.  ) 

Le  Cardinal  de  Bérulle  ,  mort  en 
1629,  auteur  du  lirait! des  Grandeurs 
de  Jésus  y  fut,  sous  Marie  de  Médicis, 
instituteur  et  premier  supérieur  des 
Carmélites  ,  en  France  ,  refusa  la  place 
de  préce})teur  du  Dauphin  ,  et  les  évé- 
cLés  qu'on  lui  ofTroit.  Urbain  Vill 
l'appelle  VJpoti'e  du  Verbe  incarné. 
Il  proposa  à  saint  François  de  Sales  , 
avec  lequel  il  étoit  fort  lié  ,  d'être  le 
chef  de  la  Con^ri'iïation  de  FOratcire. 
Ce  grand  Evoque  disoit  de  lui  :  Un 
homme  à  qui  Dieu  a  beaucoup  donné , 
et  quil  est  impossible  d approcher  sans 
beaucoup  prcifiter,  cest  Ï\L  de  Bérulle. 
Il  est  tout ,  tel  que  je  saurois  désirer 
être  moi-même.  Je  n'ai  guère  vu  des- 
prit qui  me  revienne  comme  celui-là  ; 
ains  je  nen  ai  pas  vu  ni  rencontré, 
(  4;®  lettre  h  un  ecclésiastique  nommé 
à  un  évéclié.)  Et  ailleurs  :  Si  je  pour- 
vois choisir  détre  quelqu'un ,  je  vou- 
drois  être  31,  de  Bérulle»  Je  quitteivis 
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volontiers  mon  c'iat  pour  vivre  sous  la 
conduite  de  ce  grand  homme,  et  il  nj  a 
rien  de  plus  saint  et  de  plus  utile  à 
V Eglise  de  Dieu ^  que  sa  Cojigrégation, 

«  Elle  n'a  produit  aucun  casuiste 
relâché  ;  et  ,  dès  son  origine  ,  elle  a 
toujours  enseigné  et  défendu  les  pré- 
cieuses maximes  de  TEglise  gallicane 
et  de  l'Etat.  C'est  le  témoignnge  que 
le  Roi  a  daigné  lui  rendre  dans  les 
lettres-patentes  de  1763,  pour  le  col- 
lège de  Lyon.  »  (  Encyclopédie.  ) 

Les  cinq  premiers  associés  du  Car- 
dinal de  Bérulle  ,  Jean  Bence  ;  Fran- 
çois Bourgoing ,  depuis  Général  ;  Paul 
Métezeau  ;  Antoine  Béi'ard  et  Guil- 
laume Gibieuf ,  furent  des  Docteurs  dt; 
la  Maison  et  Société  de  Sorbonne.  La 
r^ine  Marie  de  Médicis  et  Henri  de 
Gondy,  évoque  de  Paris  ,  favorisèrent 
de  tout  leur  pouvoir  une  si  sainte 
entreprise.  Le  Pape  Paul  V  (Barglièse) 
l'approuva  par  une  bulle,  en  i6i3  , 
sous  le  nom  de  Congrégation  île  V Ora- 
toire de  N.  <S,  J.  C.  en  Errance, 
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Les  PP.  de  l'Oratoire  ayant  aclieté 
de  la  duchesse  de  Guise  ,  pour  la  somme 
de  80,000  liv.  ,  riiôtel  du  Bouchage  , 
qui  avoit  appartenu  auparavant  a  la 
duchesse  de  Montpensier  et  à  Gabrielle 
d'Estrées ,  firent  bâtir  sur  son  emplace- 
ment, en  1621,  rue  St. -Honoré,  Féglise 
qui  est  une  des  plus  remarquables  de 
Paris,  par  sa  belle  régularité  intérieure, 
par  le  plan  parfaiteuiLiit  elliptique  de 
son  chevet,  par  les  exactes  proportions 
de  l'ordre  corinthien  qui  y  règne,  eî; 
parles  chapiteaux  des  anciens  pilastres, 
proposés  comme  modèles  de  feuilles 
d'acanthe,  travaillées  dans  le  nieillcar 
goût.  Marie  de  Médicis,  Marguerite  de 
Gondy  ,  marquise  de  Maignelais  ,  et 
Achille  de  Harlay,  prêtre  de  l'Oratoire, 
depuis  évêque  de  Saiut-Malo  ,  con- 
tribuèrent le  plus  aux  frais  de  cet 
édifice  ,  construit  sur  les  dessins  de 
Jacques  Ze77ze7"c/er,  habile  architecte. 
Le  porteiil  ,  dirigé  par  Cocquet  ,  et 
composé  des  ordres  dorique  et  corin- 
thien ,  ne  fat  commencé  qu'en  1744» 
Le  maître-autel  est  environné  de  quatre 
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culonnos  cl»?  marbre  clioisi  ,  tcrmiaées 
par  luie  fort  brillante  gloire  en  dorure. 
Le  sanctuaire  est  spacieux  et  pavé  en 
marbre.  Le  tombeau  du  Cardinal  de 
Bérulle,  en  marbre,  esl(ï^nf;uic/'Viihw. 
L'église  fut  consacrée,  en  1^50  ,  pur 
Languetde  Gergy,  Archevêque  de  Sens. 
Louis  Xril,  en  1627,  '"^  avoit  donné  le 
titre  lionorable  de  Chapelle  l'ajale du 
Louvre  ,  et  en  1637  "^  permit  qu'on 
lui  réunît  FAbbave  de  N.-D.  de  Juillv. 
Tel  étoit  l'état  d'un  temple  qui  re- 
tentit si  souvent  des  discours  éloqucns 
des  PP.  Sénault  ,  de  Fromentières  , 
Mascaron ,  Maure  ,  Hubert ,  Molinier, 
Terraeson,  Surian,  Soanen  ,  Massilion  , 

Renaud ,  de  Bossuet  lui-même  ,  et 

des  plus" grands  orateurs  de  la  cliaire 
cbrétienne,lorsqu'en  1791  il  fut  souillé 
par  la  consécration  sacrilège  des  évé- 
ques  intrus  ,  qui  consomma  le  scliiï^me 
dansTEglise  de  France.  Destiné,  depuis 
cette  déplorable  époque  ,  a  des  réu- 
nions populaires  et  aux  usag:'S  les  plus 
profanes,  il  est  devenu,  en  1801  ,  le 
temple  du  culte  protestant  réformé. 
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La  secon(.îe  maison  de  csUc  Congre- 
gation ,  a  Paris  ,  fat  clans  Fabbaye  de 
Saint- Magloire  ,  rue  Saint- Jacques  , 
où  le  Cardinal  de  Retz  introduisit  les 
PP.  de  rOratcire  ,  à  la  charge  d'ins- 
truire et  d'entretenir  douze  boursiers 
ou  séminaristes  à  la  nomination  de 
l'Eve  que  de  Paris. 

Leur  troisième  maison  ,  appelée 
V Institution  y  ou  Noviciat  des  jeun  s 
Onitoriens  ,  étoit  située  au-delà  de  la 
barrière  des  Char  Ir  eux.  Elle  fut  fondée 
en  i65o  ,  par  Nicolas  Pinette  ,  tréso- 
rier de  Jean- Baptiste  Gaston,  duc 
d'Orléans.  L'église  ,  construite  en 
i655  ,  fut  consacrée  ,  en  1607  ,  par 
François  de  Caulet  ,  Evoque  de  Pa- 
niiers,  en  l'honneur  de  YErifantJésus. 
Au-dessus  de  la  porte  principale  est 
le  grand  tableau  de  YEcce  Homo  , 
par  Coj'pel.  Dans  la  cliapelle  de  la 
Yierge  on  voit  un  monument  de  mar- 
bre ,  p^r  SajYizin  ,  où  le  Cardinal  de 
Bérulle  est  représenté  a  genoux  :  au- 
dessus  est  une  urne  où  Ton  a  placé  sa 
main  droite. 
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L'église  des  Carmélites  déchaussées 
du  faubourg  Saint- Jacques  possédoit 
des  tableaux  du  Guide  ,  des  deux 
Champagne  ,  de  Le  Brun  ;  et  dans  la 
chapelle  où  l'on  admiroit  Fillustrc 
pénitente  de  La  Vallière  ,  sous  les  traits 
de  la  Magdeleine  ,  chef-d'œuvre  de 
Le  Brun  ,  gravé  par  Edellnck  ,  étoit 
la  statue  de  marbre,  par  Sarazbi ,  re- 
marquable par  la  pureté  de  son  exécu- 
tion. Elle  représente  ,  à  genoux  ,  le 
Cardinal  de  Bérulle  ,  auquel  les  Car- 
mélites éloient  redevables  de  leur  éta- 
blissement en  France  ,  et  dont  elles 
conservoient  le  cœur  avec  la  plus  re- 
ligieuse vénération. 

Les  supérieurs  généraux  à  vie,  après 
le  vénérable  fondateur  de  l'Oratoire  , 
ont  été  le  P.  de  Condren  ,  révéré  des 
Grands,  qui  refusa  les  archevêchés  de 
Reims  et  de  L3  on  ,  l'offre  du  cardina- 
lat par  Louis  Xlll ,  et  mourut  en  164 1 
(  c'est  lui  qui  engagea  a  fonder  un  sé- 
minaire à  Vaugirard  ,  M.  Olier,  formé 
par  saint  Vincent  de  Paule  ,  et  ayant 
refusé  la  coadjutorerie  de  Châlons,  que 
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lui  offroit  le  Cardinal  de  Richelieu); 
le  P.  Bourgoing  ,  honoré  de  Testime 
du  grand  Bossue t  ,  son  panégyriste  , 
et  mort  en  1662  ;  le  P.  Scnault ,  qui 
le  premier  introduisit  le  bon  goût  dans 
la  chaire  chrétienne  ,  et  mourut  en 
1672  ;  le  P.  Abel  de  Sainte- Marthe  , 
dont  la  famille  est  si  connue  par  ses 
travaux  littéraires  ,  mort  en  1697,  âgé 
de  soixante-dix-huit  ans;  le  P.  Darerès 
de  la  Tour,  homme  d'Etat ,  directeur 
de  plusieurs  Princes ,  auquel  on  offrit 
le  siège  d'Evreux,  l'administration  de 
celui  de  Rouen  ,  etc.  ,  mort  en  1733, 
âgé  de  quatre-vingts  ans  ;  le  P.  de  Tho- 
mas de  la  Valette ,  homme  rempli  du 
véritable  esprit  ecclésiastique,  distin- 
gué par  son  goût ,  et  par  ses  rares  talens 
pour  les  conférences  de  piété  ,  mort 
en  1772  ,  âgé  de  quatre-vingt-quinze 
ans  ;  le  P.  de  Mulj,  si  respectable  par 
son  zèle  ,  sa  piété  éminente  ,  et  mort 
en  1779,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans  ; 
le  P.  de  Molsset ,  dernier  supérieur 
général  ,  mort  en  1790. 
Parmi  les  membres  les  plus  distingués 
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qu'a  produits  la  Congrégation  de  lOra- 
toiie  ,  on  comj/Le  plus  de  vingt  Eve- 
ques,  entre  autres  ,  Messeigneurs  de 
Quiqueran  de  Boaujeu  ,  Evéque  de 
Castres  ;  leBoux  ,  Evèque  d'Acqs,  puis 
de  Périgueux  ;  Mascaron  ,  Evèque  de 
Tulles  ,  puis  d'Agen;  Surian  ,  Evèque 
de  Vence  ;«Soanen  ,  evèque  de  Sénez  ; 
Fromcntières  ,  Evèque  d'Aire  ;  Mas- 
sillon,  Evèque  de  Clermont,  etc.  etc. , 
qui  furent  autant  de  prédicateurs  cé- 
lèbres ,  auxquels  se  joignent  les  PP. 
le  Jeune,  Hubert ,  André  et  Gaspard 
Terrasson,  la  PcOclie  ,  du  Treuil ,  de  la 
Boissière ,  Maure  ,  Molinier ,  Loriot  , 
Pacaud  ,   Pvenaud  ,  Mandar  ,  etc. 

Les  PP.  Mallebranclie  ,  le  Cointe  , 
Dubois  ,  le  Long,  le  Brun,  Jér.Vignier, 
Morin  (  i  )  ,  Cabassut ,  Thoraassiu  , 
Lamj,  Tillemont,  Mauduit,  Carrières, 
Amelotte,  Aveillon,  Juénin^  Gaicliiés, 

(i)  Jean  Morin  ,  si  verse  dans  les  langues  orien- 
tales ,  ctoil  proJeslaiit  ,  et  fut  converti  à  la  loi  ca- 
tholique pr.r  le  Cardi^jal  du  Perron.  Il  lit  revivre 
le  Fenlaleiifiuc  hébreu-samaritain,  dont  on  n'a  voit 
]>lus  parle  depuis  saint  Jérôme  ,  et  qu'il  jm|,i  ima 
dans  la  Bible  poly^'ole  de  Paris. 
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Fabre  ,  continuateur  de  l'aLbé  Fleuri  ; 
Viger  ,  auteur  du  Bréviaire  de  Paris  ; 
Pouget  ,  rtuteur  du  Catécliisme  de 
Montpellier  ,  latin  et  françois  ;  IIou- 
bigant  ,  Giraud  ,  traducteur  en  latin 
des  Fables  de  La  Fontaine  ;  Berlliier, 
correspond,  de  FAcad.  des  Sciences  ; 
Papon  ,  Dottevilie  ,  etc. 

MM.  Jean  de  la  Fontaine,  l'abbé 
Privât  de  Molières  ,  l'abbé  du  Hamel, 
Tabbé  Duguet,  Fabbé  de  la  Bletterie, 
l'abbé  Renaudot  ,  du  Marsds  ,  Fabbé 
Go u jet,  Fabbé  Bignon  ,  Fabbé  de  Kou- 
teville  ,  Fabbé  du  Ptcsnel ,  le  président 
Hénault,  M.  de  Foncemagne,  etc.  etc. 

Prêtres  de  rOiritoi/'e,  Pi  édlcateurs  du 
Roi  depuis  i6jd  jusqu^eu  i^36. 

Le  P.  Le  Boux  ^  Evèque  d'Acqs  , 
puis  de  Périgueux,  prècîia  les  Avents 
de  1654  et  i656  ;  —  les  Carêmes  de 
1657  ,  i663  ,  1673  ,  1678  ,  1(379.  = 
Le  P.  Sénault ,  Supérieur  général,  les 
Carêmes  de  i6j5  et  1662.=  Le  P.  de 
Fromentières  ,  Evêque  d'Aire  ,  eiève 
et  panégyriste  du  P.  Sénault,  l'Avent 
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de  1G62.  =  Le  P.  Mascavon ,  Evoque 

de  Tulles  ,  puis  d'Agen  ,    les  Avants 

de   1666  ,  1668  ,  167 1  ,  1679  ,  i683  , 

1694  ;  —  les  Carêmes  de  1667 ,  16G9, 

1670,  1675  (i).  =.  Le  P.  Hubert  s  le 

Carême  de  i683.  =  Le  P.  Soanen , 

Evoque   de   Sénez  ,    les  Carêmes    de 

1686,  1C88,  1699^.==  Le  P.  la  Roche, 

les  Carêmes  de  ifk)!   et  1G92.  :=  Le 

P.  Massillon  ,  Evêque  de  Clermont  , 

TAvent  de  1699  ;  —  Les  Carêmes  de 

1701  ,  1704  ,  1 7 18.  =  Le  P.  Mauve , 

les  Avents  de  1700  et  1704.  ^==  Le  P. 

TeîTasson ,  le  Carême  de  1717.  =  L. 

P.  Surian  ,  Evêque  de  Vence  ,  TAvent 

de  1717; — lesCarêmesde  171901 1727. 

:=  Le  P.  PovUiil ,  l'Avent  de  17 18  ;  — 

le  Carême  de  1722.  =Le  P.  Codolet , 

le  Carême  de  1736. 

(i)  a  Mascaron  a  mérité  et  obtenu  les  applan* 
dissemens  nniverscls  du  grand  siècle  ,  à  cette 
époque  de  gloire  pour  réloquence  de  la  chaire, 
où  chique  scrinon  de  nos  grands  craleurs  exci- 
toit  tant  d'intérêt  ,  qu'il  devenoit  la  nouvelle  du 
jour  cl  le  sujet  de  Ions  les  entretiens  ,  comme  on 
le  voit  dans  les  Lettres  de  Madame  de  Scv'igné,  » 
{Mauij.) 
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OUVRAGES  A  CONSULTER  SUR  MASSILLO:^. 

=  Mémoires  pour  servir  à  V His- 
toire de  plusieurs  Jiommes  illustres  de 
Provence^  in- 12,  chez  Hérissant, 
1752  ,  Paris.  —  Par  le  P.  Bougerel  , 
de  l'Oratoire. 

Il  est  d'autant  plus  digne  de  con- 
fiance ,  qu'il  étoit  contemporain  et 
son  confrère.  «  Pour  écrire  la  vie  de 
Massillon ,  dit-il  ,  je  n'ai  eu  qu'à  con- 
sulter ceux  qui  1  ont  connu  plus  par- 
ticulièrement ;  ce  qui  ne  m**a  pas  été 
difficile  ,  car  il  est  mort  dejDuis  peu 
(  en  1742  ).  » 

Cet  auteur  cite  ,  entre  autres  ,  les 
Registres  de  la  maison  de  V Oratoire 
d Aix  en  Provence  ;  —  les  Jugemens 
sur  quelques  oui'rages  nom>eaux  , 
tom.  5  ;  —  le  Nouveau  Supplément 
de  Moreri  y    1749  >  article  Massillon  ; 

—  Mémoires  particuliers  ;  —  Recueil 
de  Pièces  fugitives  3  impr.  en  1704; 

—  Mémoires  envojés  de  Clermont ,  sur 
Massillon. 

7=:  Réponse  de  Vabbé  Fleuri ,  dans 
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rAcadëmie  frauçoise  ,  au  Discours  Je 
réception  de  iMar-sillon  ,  qui  eut  pour 
successeur  le  Duc  de  Nivernois.  — 
Discours  à  rjcadcmie  franc oise  ^  par 
Languet  de  Gergj  ,  Archevêque  de 
Sens  ,  auquel  succéda  le  Comte  de 
Buîfon.  —  BibliotJicqiie  Française ,  de 
Tabbé  Gcujet ,  de  TOratoire.  —  Es- 
sais de  Morale  et  de  Littci'ature ,  par 
labbé  Truhlet.  —  Lettres  de  Madame 

de  Scs'igné. La    Pnjace  du  Petit 

Carême,  par  le  P.  Jannart^  biblio- 
thécaire de  la  maison  de  l'Oratoire  , 
rue  Saint-Honoré.  —  Les  Avei'tisse- 
mens  ii  la  tétc  de  plusieurs  volumes  de 
Massillon  ,  édition  de  i']4^.  —  Eloge 
de  Massillon ,  par  d'Alembeit,  a  l'Aca- 
démie françoise  ,  en  1772.  —  J^oyage 
liitéiaire  de  Pro^^ence  ,  dédié  à  Mon- 
sieur (aujourd'hui  Louis  X^'III),  par 
le  P.  Papon  ,  de  TOratcire  ,  en  1780. 

—  Principes  d Eloquence  pour  la 
Chaire,   par    l'abbé  Maurj  ^    1784* 

—  Essai  sur  V Eloquence  de  la 
Clmire  y  par  le  cardinal  Maurj,  181  o. 

—  Cours  de  Littérature ^  ^i^iv  La  Harpe ^ 
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tom.  7  et  i4-  — Nouvelle  Bibliothèque 
dun  homme  de  goût,  par  3IM.  Barbier 
el  Des  es  s  arts  ,  1808.  — Dictionn.  uni- 
vers.,  histor,  cj'it.y  et  biogr.  —  Les 
Trois  Sied,  litt.,  par  Sabatier  de  Cas- 
tres j,  1 7  79 . — Siècles  litt.  de  la  Finance, 
^ar  Desessarts  etplusieurs  Biographes  , 
1 80 1 ,  en  plusieurs  vol .  in-8''.  —  Génie  du 
Christianisme ,  par  ]M.  de  Château- 
briant. — Mémoires  pour  sej\nrà  ïîiist. 
Ecoles,  pendant  le  18^  siècle ,  2^  éd. , 
1 8 1 5.  —  Tabl.histor.de  la  Litt.  Franc. y 
depuis  1 789,  par  Chénier.—'Les  Biogra  - 
phies  et  les  divers  Bictionn.  des  Hommes 
illustres. — Les  Rhétoriques  Fran^.  les 
plus  estimées,  entre  autres  celle  de 
Crévier,  de  M.  Amar  du  Vivier^  etc. 
—  LeSpectat,  Franc, au  ig^ siècle ,  etc, 

—  U  Eloge  de  Mas  sillon  a  été  pro- 
posé, en  i8o55  par  la  Société  littéraire 
de  Draguignan. — Il  a  paru,  en  1806, 
a  Paris,  chez  Galland,  Y  Eloge  de  Mas- 
sillon^  par  Charles-Henri- Belime.-^ 
La  ville  d'Hjères ,  patrie  de  Massillon, 
vient  de  lui  décerner  une  Statue, 
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—On  trouve  le  Portrait  fort  res- 
semblant de  ce  grand  orateur ,  en  deux 
formats,  cliezM.  Renouarch  et  un  autre 
chez  M.  Beaiicé.  Mais  comme  il  n'y 
est  représenté  qu'en  P.  de  V Oratoire, 
moins  avancé  en  âge ,  ce  dernier  offrira 
incessamment  au  public  le  Portrait àQ 
Massillon  en  Evéque ,  d'après  une  gra- 
vure très-rare,  et  faite  de  son  vivant. 

3»  La  douce  persuasion  couloit  de  ses  lèvres.  » 
(  Duc  de  NU'emois.  ) 

Piejlexions  de  plusieurs  écrii^ains  célè^ 
bres  sur  V Eloquence  sacrée  ;,  et  leurs 
Jugeinens  sur  Massillon, 

Pour  rendre  ce  dernier  volume  en- 
core plus  digne  de  laccueil  favorable 
du  joublic ,  et  plus  avantageux  aux 
élèves  du  Sanctuaire ,  destinés  à  rem- 
plir un  jour  la  chaire  évangélique,  si 
honorée  par  Massillon,  nous  avons 
pensé  qu'il  seroit  utile  de  réunir  ici 
avec  soin  1  s  principaux  j ugemens,  plus 
ou  moins  uniformes,  portés  sur  cet  il- 
lustre Orateur  par  nos  plus  habiles 
critiques,    et  qui  ont   profondément 
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médité  ses  écrits  immorlels.  Ces  divers 
rapprocheniens  nous  ont  paru  aussi 
propresà  préserver  la  jeunesse  du  mau- 
vais goût,  qui  n'a  déjà  fait  que  Irop 
de  progrès  parmi  nous^qu  a  maintenir 
les  véritables  règles  de  l'éloquence  sa- 
crée, et  les  principes  d'une  saine  lit- 
térature, dont  nous  sommes  redeva- 
bles aux  grands  maîtres  de  Fart,  et 
que  la  France  religieuse  et  littéraire 
doit  s'efforcer  de  transmettre  k  leurs 
successeurs,  dans  toute  leur  pureté. 

Nous  nous  bornerons,  afin  d'éviter 
les  longueurs  et  les  répétitions  inutiles, 
à  indiquer  les  discours  d'où  sont  tirées 
les  citations  ,  et  à  marquer  le  commen- 
cement et  la  fin  du  passage,  puisqu'ils 
sont  renfermés  en  entier  dans  la  nou- 
velle Edition  que  nous  publions,  et 
ou  nos  souscripteurs  reconnoîtront, 
sans  doute  avec  quelque  plaisir,  que 
les  fruits  de  nos  recherclies  et  de 
notre  zèle  pour  leur  témoigner  notre 
reconnoissance  et  mériter  leurs  suf- 
frages, ont  été  bien  au-delà  de  nos  eu- 
q;ao;emens. 
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«—  «  Des  jiigeineiis  exacts  sur  les 
beautés  et  les  défauts  des  auteurs,  des 
exeiuples  clioisis  avec  discernemeut, 
s.ontpliis  propres  a  former  le  goût ,  que 
la  multitude  des  préceptes.  »  (7?o////i.) 

—  «  L'Ei^lise  Gallicane  a  produit  les 
plus  grands  orateurs  qui  aient  honoré 
les  siècles  modernes.  »  (Histoire  delà 
vie  de  Fénclon,  par  M,  le  Cardinal 
de  BaiLSset.') 

—  «La  Chaire  est  si  riche  parmi 
nous  en  chefs-d'œuvre ,  que  rien  n'en 
approche  en  aucune  langue.  »  (Essai 
sur  r Eloquence  de  la  chaire,  par  le 
Cardinal  Maurj,) 

«  Nos  grands  orateurs,  que  l'admi- 
ration universelle  compte  avec  justice 
parmi  nos  plus  grands  écrivains,  ces 
grands  génies  ont  fait  de  la  Chaire  en 
France  le  plus  beau  trône  de  VJrt 
oratoire... dans  le  grand  siècle  dont  Is 
jugement  sera  V  oracle  éternel  du  goût.  » 
(^Idem.) 

ot  Si  c'est  sur-tout  sous  les  grands 
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Princes  que  les  monarchies  enfanlerit 
de  grands  orateurs,  quelle  période  de 
notre  histoire  put  jamais  promettre 
autant  d'illustration  à  la  France  dans 
cette  carrière  ,  où  la  supériorité  dont 
elle  jouit  déjà  ^  Vélève  ^  sans  aucune 
comparaison ,  au-dessus  de  toute  es- 
pèce de  pajYdlêle  et  de  concurrence  ?  » 
{^Idemé') 

—  «  Quand  Bossuet  mourut ,  1  Ei^lise 
de  France  offroit,  sans  doute,  quelques 
hommes  destinés  à  en  perpétuer  la 
gloire.  Fénélon  vivoit,  et  Massillon 
commençoit  à  jeter  cet  éclat  si  pur, 
dont  il  brilla  dans  les  chaires  chré- 
tiennes. Mais  un  nouveau  siècle  s'ou- 
vroit  ;  et  déjà  se  répandoit  cet  esprit 
inquiet  et  novateur  ,  dont  le  nom  avoit 
pu  seul  jusqu'alors  contenir  Faudace 
et  les  témérités.  »  [Histoire  de  la  vie  de 
Bossuet  y  par  M.  le  Cardinal  de 
Bausset.) 

—  «  Il  se  trouva,  immédiatement 
après  Fénélon  ^  un  Prélat  éloquent  et 
respectable ,  qui  donna  aux  préceptes 
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de  raison  et  de  liberté  lautorilë  de  la 
parole  do  Dieu,  et  qui  leur  imposa  pour 
bornes  la  Picligion  et  la  soumission 
aux  lois.  Telle  fut  le  caractère  de  la 
suave  éloquence  de  M  as  sillon.,, \\  ne 
s'empare  point  de  la  persuasion  par 
autorité.  La  marche  de  ses  pensées  est 
graduée,  il  les  développe;  il  amène 
par  degrés  le  lecteur  à  la  partager;  et 
s'anirnant  peu  a  peu  d'une  sainte  cha- 
leur ,  il  remplit  les  cœurs,  et  produit 
tous  les  nobles  effets  de  l'éloquence.  » 
(il/,  de  Bavante  ;  de  la  Llttér,  Franc,  y 
pendant  le  i8^  siècle.) 

—  «  L'éloquence  delà  chaire  a  deux 
caractères  qui  lui  sont  propres ,  le  su- 
blime et  l'onction...  Le  sublime  est  le 
caractère  distinctif  de  l'éloquence  de 
îiossuet,  comme  Fonction  est  celui  de 
Téloquence  de  Massillon.  L'un  a  les 
grandes  vues  de  la  religion  ;  l'autre  a 
les  tendresses  de  la  piété....  Celui-ci , 
considérant  dans  l'homme  les  effets 
qui  découlent  de  cette  cause  première 
(Dieu,  principe  de  tout  bien),  en 
forme  dans  sou  cœur   les  sentimejis 
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les  plus  touchans.  Et  c'est  ainsi  que 
ces  grands  hommes  nous  conduisent , 
par  des  routes  différentes,  aux  plus 
pures  sources  de  réloqucnce  — 

»   C'est    dans   Masslllon    qu'il  faut 
étudier  les  mouvemens  de  Fonction. 
Aucun  homme  n'a   mieux  possédé  la 
science  du  cœur.   L'harmonie  de  son 
stjle  a  quelque  chose  de  si  touchant , 
qu'elle  semble  n'être  qu'une  effusion 
de  cette  sensibilité  inépuisable  qui  se 
répand  avec  ses  paroles  et  anime  tous 
ses  accens.    Si   l'on   n'y    trouve   pas 
cette    profondeur,   cette  force   pres- 
sante dans  le  progrès   des  idées   qui 
distingue  Bourdaloue ,    c'est   que    ces 
deux  hommes  ont  travaillé  sur  deux 
plans  différens:  l'un  pour  ê?re  lu,  et 
l'autre  pour  être  déclamé.  L'unamul-' 
tiplié  les  idées,   et  l'autre  les  images. 
Celui-là    convainc ,   et    celui-ci    per- 
suade. »  {Spectateur F r.  au  19^  siècle, 
IX^  ann.    1810. — Art.    Petit-Carême 
de  MassiUon.^ 

—  «  L'éloquence  onctueuse,  insi- 


i;6 
nuante  de  Massillon,  entraîne  moins 
qu'elle  n'attire  ,  et  rendroit  irrésistible 
la  séduction  du  mensonge  ,  comme  elle 
rend  inévilablele  charme  de  la  vérité. . . 
L'abondance  de  sentiment  s'épanche 
de  l'âme  de  Massillon.  »  ÇDict,  deLitt.^ 
—  «  Qui    mieux    que     l'éloquent 
Evéque  de  Clermont,  également  fait 
pour  mériter  votre   estime  et  vos  re- 
grets ;    qui    mieux    que    lui    connut, 
remplit ,  honora ,  s'il  est  permis  de  le 
dire,    ses    engagemens?    Avec    cette 
droiture  de  cœur ,  avec  cette  justesse 
d'esprit ,  qui  font  aimer  et  saisir  la  vé- 
rité ,  il  se  dévoua  par  état  a  l'enseigner» 
Avec  quel  succès  ne  s'acquitte-t-il  pas 
de  cet  auguste  ministère  !    La  douce 
persuasion  couloit  de  ses  lèvres.  S'il 
n'entraînoit  pas  les  esprits,  il  captivoit 
les  cœurs;  s'il  ne  commandoit  pas  en 
maître,   il  s'insinuuit  en  ami  ;   et  l'on 
pourroit  dire  de  lui  qu^il  fut  le  plus 
séduisant  des  hommes ,  s'il  n'avcit  pas 
employé  sa  voix  à  dissiper  les  prestiges 
de   la    séduction.    Habile    à   démêler 
toutes  les  nuances  du  vice ,  il  le  com- 


battoit  en.  le  démasquant.  Mais,  en 
même  temps  qu'il  peignoit  les  passions 
avec  ce  coloris  vrai  qui  en  montre  la 
diflformité,  il  savoit ,  par  un  contraste 
utile,  leur  opposer  le  lableau  touchant 
d'une  morale  qu'il  avoit  l'art  de  rendre 
intéressante  pour  ceux  mêmes  dont 
elle  attaquoitles  penchans.  Un  talent 
si  rare  Féleva  à  une  dignité  éminente^ 
dont  il  soutint  Féclat  par  ses  vertus.  » 
(Disc,  du  duc  de  jSivernois ,  élu  par 
l'Acad.  Fr.  à  la  place  de  Massillon , 
en  1743.) 

—  «  Massiïlon  est  fort  supérieur  pour 
la  grâce  ,  le  sentiment ,  et,  selon  moi , 
pour  le  génie.  Il  montre  plus  de  con- 
noissance  du  monde  et  du  cœur  hu- 
raiàn.  Il  est  pathétique  et  persuasif; 
Gt,  tout  considéré,  peut-être  est-il  le 
plus  éloquent  de  tous  les  prédicateurs 
qu'ont  produits  les  temps  modernes.  » 
(Blair,) 

—  «  Massiïlon  est  incontestablement 
au  premier  rang  comme  écrivain^  et 
nul  de  nos  auteurs  les  plus  célèbres 
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n'a  porté  Télégaiice  et  la  Leauté  con- 
tinues du  style  à  un  plus  haut  degré 
de  perfection.  »  {Maurj.  ) 

—  «  Ze  Petit  Carême  de  Massillon 
vaut  tout  seul  les  ouvrages  de  tous  les 
autres  prédicateurs.  »  (  Principes  des 
lois  du  goût,  ou  Rhétor.  raisonnée,) 

—  «]\rassillon  est  cet  admirable  mo- 
dèle auquel  il  faut  toujours  revenir.  » 
(Besplas  y  Eloquence  de  la  Chaire.  ) 

«  Pourquoi  Massillon  est -il  si  tou- 
chant ?  parce  qu'il  n'est  aucun  repli 
de  râmeoii  il  ne  pénètre.  »  Ç  Id.  ibid.^ 

—  «  Bourdaloue  et  Massillon  sont  les 
modèles  les  plus  paifaits  de  V  Eloquence 
de  la  Chaire.  »    (F'erri.) 

«  On  voudroit  toujours  lire  Bour- 
daloue :  on  voudroit  toujours  écouter 
Massillon.  »  (  Id.  ibid.  ) 

—  «  Si  les  productions  de  Fesprit 
vivent  sur-tout  par  le  stjle  qui  en  est 
le  principe  conservateur,  les  sermons 
de  Massillon  j  que  Ton  compte  avec 
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justice  parmi  les  ouvrages  les  mieux 
écrits  et  les  plus  beaux  monumens 
de  notre  littérature  ^  seront  immortels 
comme  notre  langue,  L'Europe  ne  pos- 
sède rien  de  pareil  en  ce  genre.  L'au- 
teur au.  Petit  Carême Q<\  certainement 
le  premier  denos  prosateurs ,  sans  même 
excepter  Bossuet.  w  (j5ï^6/i.  ) 

—  «  Tout  le  monde  est  capable  de 
sentir  y  mais  tout  le  monde  n'est  pas  en. 
état  de  raisonner.  C'est  d  ms  la  réunion, 
de  ces  deux  genres  que  consiste  la  per- 
fection de  l'Eloquence  de  la  Chaire  ; 
et  c'est  d'après  ce  principe  que  Ton 
regarde  Massillon  comme  le  premier 
orateur  sacré.  >♦  (  Oraisons  funùb.  de 
\  dihhéàe  Bois  mont ',  préface.  ) 

—  «  On  lira  encore  Massillon  lorsque 
la  langue  française  cessera  d'être  parlée. 
(  Le  P.  Papou  de  l'Orat. ,  Art  du  Poète 
et  de  V  Orateur,  ) 

— «  Massillon  futle  dernier  des  hommes 
éloquens  du  siècle  de  Louis  XIV, 
On  le  choisit  aussi  quelquefois  pour 
célébrer  des  héros  et  des  Princes,  à- 
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peu-près  comme  la  tendresse  et  For- 
giieil  ont  recours  aux  plus  célèbres 
artistes  pour  élever  des  mausolées..- 
Mais  cet  orateur  si  connu  par  son  élo- 
quence ,  tantôt  persuasive  et  douce , 
tantôt  forte  et  imposante  ;  qui  déve- 
loppoit  si  bien  lesfoibiesses  de  Thomme 
et  les  devoirs  des  Rois  ;  et  qui ,  à  la  Cour 
d'un  jeune  Prince ,  parlant  au  nom  des 
peuples  comme  au  nom  de  Dieu  ,  fut 
digne  également  de  servir  à  tous  deux 
d'interprète  ;  cet  orateur  qui  sut  pein- 
dre les  vertus  avec  tant  decliarmes,  et 
traça  de  la  manière  la  plus  touchante  le 
code  de  la  bienfaisance  et  de  riiumanité 
pour  les^Grands,  étuit  plus  fait  pour  ins- 
truire les  Rois  que  pour  les  célébrer.  » 
(  Thomas  y  Essai  s  r  les  Eloges.  ) 

— -  «  Massillon  étoit ,  par  l'éclat  de 
ses  talens,  Vlionneitr  du  Clergé,  delà 
Religion  et  de  la  Patrie.  Son  stjle  avoit 
autant  de  perfection  que  la  morale  dont 
il  étoit  Finterprète  le  plus  profond,  le 
plus  ingénieux,  et  sur -tout  le  plus 
pathétique.  11  peignoit  avec  charme 
les  devoirs  les  plus  austères;  et,  soit 
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qu'il  eûl  a    toucher  ,  à  consok'r  ou  a 
effrayer  ses  auditeurs  ,  il  a  voit  le  ton  , 
le  maintien  et  le  regard  que  Tirnagina- 
tion  pouvoit  prêter  h.  un  envoyé  du 
Ciel.  Les  hommes  du  monde  ne  pou- 
voient  concevoir  comment  il  avoit  été 
donné  à    un  pieux   solitaire   de  con- 
noître  si  bien  les  replis  de  leur  cœur  et 
les  misères  de  leurs  vanités.  Louis  XïV 
ne  lavoit  récompensé  que  par  un  de 
ces  mots  délicats  que  souvent  il  adres- 
soit  au  génie  et  à  la  vertu  ;  mais  le  Ré- 
gent nomma  Evéf[ue  de  Clermont  le 
bon  prêtre  de   FOratoire^  et  Ton  fut 
obligé  de  payer  ses  bulles.»  (^Histoire 
de  France  pendant  le  i8^  siècle,  par 
Lacvetelle.  ) 

_  «  Massillon  excelle  par  la  partie 
de  l'orateur ,  qui  seule  peut  tenir  lieu 
de  toutes  les  autres  ,  dans  cette  élo- 
quence qui  va  droit  à  Târae  ,  mais  qui 
Tagite  sans  la  renverser;  qui  la  cons- 
terne sans  la  flétrir,  et  qui  la  pénètre 
sans  la  déchirer.  Il  va  chercher  au  fond 
du  cœur  ces  replis  cachés  oii  les  pas- 
sions s'enveloppent  ;  ces  sophismes  se- 
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crets  dont  elles  savent  si  bien  s'aider , 
pour  nous  aveugler  et  nous  séduire. 
Pour  combattre  et  détruire  ces  sopliis- 
mes ,  il  lui  suffit  presque  de  les  déve- 
lopper avec  une  onction  si  affectueuse 
etsi  tendre,  qu'il  subjugue  moins  qu'il 
n'entraîne^  et  qu'en  nous  offrant  même 
la  peinture  de  nos  vices,  il  sait  encore 
lïbusattacberet  nous  plaire.  Sa  diction 
toujours  facile ,  élégante  et  pure  ,  est 
par-tout  de  cette  simplicité  noble , 
sans  laquelle  il  n'y  a  ni  bon  goût,  ni 
véritable  éloquence  ^  simplicité  qui  , 
étant  réunie  dans  Massillon  à  l'iiarmo- 
nie  la  plus  séduisante  et  la  plus  douce, 
en  emprunte  encore  des  grâces  natu- 
turelles  ;  et  ce  qui  met  le  comble  au 
cliarme  que  fait  éprouver  ce  stj  le  en- 
cbanteur,  on  sent  que  tant  de  beautés 
ont  coulé  de  source  ,  et  n'ont  rien 
coûté  k  celui  qui  les  a  produites.  Il  lui 
écbappe  même  quelquefois ,  soit  dans 
les  expressions,  soit  dans  les  tours,  soit 
dans  la  mélodie  si  toucliante  de  son 
syle  ,  de  s  négligences  qu'on  peut  ap- 
peler heureuses ,  parce  qu'elles  achè- 
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Tent  défaire disparoître  non-seulement 
l'empreinte  ,  mais  jusqu'au  soupçon  du 
travail.  C'est  par  cet  abandon  de  lui- 
même  que  Massillon  se  faisoit  autant 
d'amis  que  d'auditeurs...  Il  comparoit 
l'éloquence  étudiée  des  prédicateurs 
profanes  à  ces  fleurs  dont  les  moissons 
se  tî'ouvent  si  souvent  étouffées,  et  qui, 
très  -  agréables  à  la  vue  ,  sont  très- 
nuisibles  à  la  récolte.  »  (  Eloge  de 
Massillon  ,  par  dAlembert.^ 

—  «  Massillon  parle  ,  et  sait  donner 
à  cette  auguste  éloquence  des  grâces 
toutes  nouvelles.  Par  une  alliance  heu- 
reuse ,  mais  très -peu  connue  jusqua- 
lors  ,  il  montre  à-la-fois  dans  ses  dis- 
cours ,  avec  une  mesure  exquise,  le 
ministre  de  la  parole  divine ,  le  mora- 
liste philosophe  ,  l'homme  de  goût  , 
l'homme  du  monde,  et  l'élégant  aca- 
démicien. Jamais  on  ne  porta  ,  peut- 
être  ,  dans  aucun  genre  de  composi- 
tion oratoire,  un  pathétique  si  doux,  si 
affectueux  ,  si  tendre  ,  quelquefois  si 
touchant  ;  une  peinture  de  mœurs  si 
Traie  et  si  pénétrante  ;  une  élocution 
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si  pure  ,  cl.  d'uno  aussi  fliitteiise  Iiaf-* 
monie.  Jamais  on  ne  sut  renjre  plus 
aiiuables  les  préceptes  d'une  morale 
austère  et  sainte,  dont  la  prédication, 
souvent  infructueuse,  mériloit  d'au- 
tant plus  de  respect  ,  que  les  mœurs 
de  la  Cour  et  de  la  nation  s'en  écar- 
toient  davantage.  ))  (  J/.  yict.Fabie ^ 
Disc,  couronné  à  Tinstit.  ) 

— «Voltaire  passe  pour  avoir  toujours 
eu  sur  son  secrétaire  le  Petit  Carême 
de  Massillon  ,  non  sans  doute  pour  y 
méditer  les  préceptes  du  prédicateur, 
mais  pour  étudier  ce  style  pur,  ces 
tours  faciles  de  la  langue  oii  l'effort  ne 
se  fait  jamais  sentir,  et  oii,  à  l'heureux 
enchaînement  des  preuves  de  la  logi- 
que ,  se  joint ,  par  une  heureuse  com- 
binaison, tout  ce  que  l'habitude  du 
grand  monde  et  le  ton  de  Thomnie  de 
cour  peuvent  fournir  de  plus  délicat  et 
de  plus  persuasif....  Les  paroles  de 
Massillon  ,  comme  celles  du  Nestor  de 
niiade,  découlent  de  ses  lèvres  comme 
du  miel.  »  (  TabL  litt,  de  la  France 


pendant  le  iS^  siècle,  —  CliezDelaunay , 
1807.  ) 

-—  <c  Massillon  embellit  le  raisonne- 
ment par  le  clianne  du  style.  Ce  n'est 
point  un  maître  sévère  qui  vous  rap- 
pelle a  la  vertu  par  la  force  du  senti- 
ment,  et  qui  vous  montre  dans  la  pra- 
tique des  devoirs  la  perspective  du 
bonheur.  S'il  a  moins  d'élévation  que 
Bossuet ,  il  est  moins  inégal  :  il  a  dans 
sa  manière  quelque  chose  de  plus  tou- 
chant*; s'il  ébranle  moins  l'imagination , 
il  pénètre  plus  avant  dans  le  cœur. 
Bossuet  a  eu  des  mouvemens  d'élo- 
quence auxquels  on  ne  peut  rien  com- 
parer ^  mais  comme  écrivain  ,  il  est 
inférieur  à  Massillon.  »  (  Tabl.  litt, 
de  la  France  pendant  le  18®  siècle, 
couronné  à  l'Institut.  —  Par  M.  Jaj\ 
1810.) 

—  «  Le  P.  Massillon  ^\o\iuwQ action , 
un  sentiment (\u\  lui  étoient  si  propres , 
qu'on  peut  assurer  que  comme  il  n'eut 
point  de  modèle  à  suivre  ,  il  n'a  point 
formé  d'élève   qui  l'ait  imité.   Ou  le 
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Yojoit  arriver   en  chaire  comme  iiit 
liomme  qui  vient  do  méditer  profon- 
dément un  sujet.  Dès  qu'il  paroissoit  , 
son  air  recueilli  et  pénétré  annoncoit 
déjà  la  grandeur  et  l'importance  des 
vérités  qu'il  alloit  prêcher;  il  n'avoit 
point  ouvert  la  bouche ,  et  l'auditeur 
étoit  saisi  :  il  parloit  enfin...  ne  pou- 
vant contenir  au  dedans  de  lui  les  vé- 
rités dont  il  étoit  rempli.  Un  feu  in- 
térieur le  dévoroit  ;   il  falloit  qu'il  le 
laissât  éclater  au-dehors.   Aussi   tout 
parloit  en  lui  ,  tout  persuadoit  ,  tout 
portoit  dans  l'âme  la  conviction  et  le 
sentiment.  C'est  un  talent  naturel,  qui 
lui  faisoit  exprimer  et  dire  les  choses 
avec  force  et  vivacité  ,  parce  qu'il  les 
sentoit  de  même.  Il  faisoit  consister 
tout  le  mérite  de  V action  à  paroi  tre 
bie?i pénétré  luï-mêine  des  vérités  dont 
il  vouloit  convaincre  ses  auditeurs.  » 
(P.  Jannartj,  de  l'Oratoire  ,  préface  du 
Petit  Carême.  ) 

—  «  Massillon  plaisoit  infiniment  par 
sa  manière  de  dire  :  il  étoit  moins  ra- 
pide et  moins  pressant  que  Bourdalouc  ; 


mais  ordinairement  il  avoit  plus   de 
charme  et   d'onction.  Il  parioit  avec 
beaucoup  d'autorité  ,  et  il  se  tenoit 
presque   toujours  debout.   Son  port  ^ 
quoiqu'il  fût  d'une    taille  médiocre  , 
étoit  sur- tout  remarquable  par   son 
recueillement  et  par  sa  noblesse.  On 
crojoityoir  et  entendre  S.  ximbroise  : 
il  avoit  ses  mains  jointes  ;  il  les  croisoit 
quelques  instans  sur  son  front  avec  un 
merveilleux   effet  ;  et  avec  ses  yeux 
d'aigle ,  il  laisoit  de  son  regard  le  plus 
beau  des  gestes,  qui  étoient  aussi  au- 
gustes que  rares.  Eh  î  pourquoi  donc 
les  eût-il  multipliés  ?  une  lecture  ora- 
toire n'en  exige  presque  point  pour 
assurer  à  l'éloquence  tout  son  effet , 
quand  on  ^ait  varier  ces  intonations 
que  Cicéron  appelle  avec  tant  d'esprit 
les  diffëientes  couleurs  de  la  parole, 
La  voix  de  Massillon  étoit  moelleuse 
et  sonore  ,   elle  alloit  droit  au  cœur  : 
quand  il  la  renforçoit ,  elle  devenoit 
effrayante  et  lugubre.  On  disoit  que  , 
dans    certains    morceaux  ,    elle   étoit 
pleine  de  larmes  ^  parce  qu'elle  faisoit 


entendre  l'accent  le  plus  pathétique 
de  la  douleur,  du  reproche  plaintif,  . 
et  que  ses  soupirs  prolongés  alloient  f 
remuer  jusqu'au  fond  des  cœurs  et  des 
consciences.  «  (  Maurj ,  Eloq.  de  la 
Ciiaire.  ) 

—  «  Un  orateur  est  appelé  à  pronon- 
cer une  oraison  funi^bre  au  milieu  des 
tombeaux  des  Rois.  Il  monte  en  chaire , 
il  jette  les  jeux  sur  ces  tombeaux ,  il 
parcourt  d'un  regard  lent  et  sombre 
une  Cour  en  deuil ,  autour  d'un  pom- 
peux mausolée;  et,  a  la  ttie  de  cet 
appareil ,  de  ce  cortège  de  la  mort , 
après  quelques  momens  de  silence ,  il 
débute  ainsi  :  Dieu  seul  est  grand  y 
mes  Frères  !„.  Si  ce  n'est  pas  Bossuet 
qui  a  eu  ce  mouvement ,  quel  autre  est 
digne  de  l'avoir?  (  Marmontel ,  Prin- 
cipes d'Eloquence.  ) 

«  Les  Discours  sur  V  Usage  clés  Re^ 
venus  ecclésiastiques  y  sont  peut-être  ce 
que  notre  langue  offre  de  plus  Démos- 
thénique,  ÇJdem.  ) 

—■  «  Qiicl  morceau  [ou (liant  et  fort 


a  jeté  Massillon  ,  au  milieu  de  la  pre- 
mière parlie  de  son  Sermon  sur  la 
Passion  deJ.  C.  !  Ovous  qui  m  écoutez, 
s'écrie-t-il ,  voyez-vous  Vaine  sainte  de 
Jésus...  O  Dieu  !  est-ce  ainsi  qiî! on  vous 
apaise?  Voilà  le  grand  maître!..  On 
croit  voir  toute  la  charité  de  saiut 
Paul,  toute  sa  véhémence,  lorsqu'il 
adresse  ses  reproches  aux  habitans  de 
Corinthe.  »  (  Besplas.  ) 

—  «  On  a  dit  de  Massillon  qu'il  sa  voit 
Racine  par  cœur,  et  qu'il  déguisoit , 
dans  sa  prose  sacrée  ,  les  vers  de  l'écri- 
vain le  plus  parfait  que  notre  théâtre 
ait  produit.  On  en  raconte  autant  du 
P.  Cheminais ,  Jésuite —  Ce  qu'on  dit 
de  Massillon  est  vrai ,  et  n'en  fait  que 
plus  dhonneur  à  cet  orateur  célèbre  , 
qui  sera  long-temps ,  dans  son  genre , 
ce  que  Racine  est  dans  le  sien,  le  déses^- 
poir  du  peuple  imitateur. 

«  Voltaire  cite  pour  exemple  des 
imitations  ,  ou ,  si  Ton  veut ,  des  ré- 
miniscences de  Massillon  ,  ce  beau 
morceau  sur  Y  Humanité  des  Grands  : 
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Hélas  !   s^il  pom'oit  être  quelquefois 
permis  detre  sombi'e ,  bizarre,  cha- 
grin.,., des  mallieureux  qui  gémissent 
déjà  sous  le  joug  de  leur  puissance. 

«  Ce  morceau  touchant  n'est  pas 
copié  de  Racine;  mais  il  n'y  a  pas 
peut-être  d'homme  de  lettres  qui  ne 
se  rappelle  ,  en  le  lisant  ,  ces  vers  de 
Junie  dans  Bj'itannicus  (act.  11 ,  se.  3  )  : 

Tout  ce  que  vous  voyez  conspire  à  vos  désirs.. .. 
Qui  lui  font  quelquefois  oublier  sesmalbcurs. 

«  On  voit  par  là  que  Massiilon  imitoit, 
qu'il  cherchoit  même  a  lutter  contre 
Racine....  Le  fond  de  la  pensée  est  le 
même ,  mais  l'orateur  s'en  est  rendu 
maître  :  les  tours  et  les  expressions  sont 
à  lui...  Hérodote  imitoit  Homère  ,  et 
Lien  plus  encore  que  Massiilon  n'a  imité 
Racine.  )>  (  Principes  de  stjle ,  ou 
Observations  sur  Vart  d'écrire. 

—  «  Le  Petit  Carême  est  peut-être  , 
sinon  le  chef-d'œuvre ,  au  moins  le  vrai 
modèle  de  l'éloquence  de  la  chaire. 
Les  grands  sermons  du  même  Orateur 
peuvent  avoir  plus  de  mouvement  et 


de  véhémence.  L'éloquence  du  Petit 
Caverne  est  plus  insinuante  et  plus  sen- 
sible; et  le  charme  qui  en  résulte  aug- 
mente encore  par  l'intérêt  du  sujet ,  par 
le  prix  inexprimable  de  ces  leçons  sim- 
ples et  touchantes  qui_,  destinées  à  pé- 
nétrer avec  autant  de  douceur  que  de 
force  dans  le  cœur  d'un  Monarque  en- 
fant, semblent  préparer  le  bonheur  de 
plusieurs  millions  d'hommes,   en  an- 
nonçant au  jeune  Prince  qui  doit  ré- 
gner  sur  eux  tout  ce  qu'ils  ont  droit 
d'en  attendre.  C'est  là  que  l'Orateur 
met  sous  les  jeux  des  Souverains  les 
écueils  et  les  malheurs    du  rang  su- 
prême ;  la  vérité  fuyant  les  trônes  ,  et 
se  cachant  pour  les  princes  mêmes  qui 
la  recherchent  ;  la  confiance  présomp- 
tueuse  que  peuvent  leur  inspirer  les 
louanges  mêmes  les  plus  justes;  le  dan- 
ger presque  égal  pour  eux  de  la  foi- 
blesse  qui  n'a  point  d'avis,  et  de  l'or- 
gueil qui  n'écoute  que  le  sien  ;  la  dé- 
testable gloire  des  princes  conquérans , 
si  cruellement  achetée  par  tant  de  sang 
et  tant  de  larmes Tel  est  l'objet  de 
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ce  Petit  Carême,  digne  d'être  appris 
par  tous  les  cnfans  destinés  à  régner  , 
et  d'être  médité  par  tous  les  hommes 
chargés  de  gouverner  le  Monde.... 

Quelques  censeurs  sévères  ont  néan- 
moins reproché  a  cesexcellens  discours 
un  peu  d'uniformité  et  de  monotonie. 
lis   n'offrent  guère,   dit-on,    qu'une 
vérité  à  laquelle  TOrateur  s'attache  et 
revient  toujours  ,  la  bienfaisance  et  la 
bonté  que  les  Grands  et  les  Puissans 
du  siècle  doivent  aux  petits   et   aux 
foiblcs  ,  à  ces  hommes  que  la  nature  a 
créés  leurs  semblables  ,   que  l'huma- 
nité leur  a  donnés  pour  frères...  Mais  , 
sans  examiner  la  justice  de  ce  reproche, 
cette  vérité  est  si  consolante  pourtant 
d'hommes  qui  gémissent  et  qui  souf- 
frent ,  si  précieuse  dans  l'institution 
d'un  jeune  Roi  ,  si  nécessaire  sur-tout 
à  faire  entendre  aux  oreilles  endurcies 
des  courtisans  qui  l'environnent ,  que 
riiumanité  doit  bénir  l'orateur  qui  en 
a  plaidé  la  cause  avec  tant  de  persé- 
vérance et  d'intérêt.  Des  enfans  peu- 
vent-ils se  plaindre   qu'on   parle  trop 
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long-temps  à    leur  père  ,    du   besoia 
qu'ils  ont  de  lui ,  et  du  devoir  que  la 
nature  lui  fait  de  les  aimer...  ? 

K  L'abbé  Fleuri ,  qui  ,  en  qualité  de 
directeur  ,  le  reçut  à  l'Académie  fran- 
çaise ,  lui  donna  ,  entre  autres  éloges, 
celui  d'avoir  su  se  mettre  à  la  portée 
du  jeune  Roi,  dans  les  instructions 
qu'il  luiavoit  destinées  :  //  semble  ,  lui 
dit-il^  quevous  ayez  voulu  imiter  le  Pro- 
pJiète  qui  y  pour  ressusciter  le  fils  de  Ici 
Suiiamitey  se  rapetissa,  pour  ainsi  dire, 
et  qui  j  après  avoir  ainsi  réchauffé  ï en- 
fant^ le  rendit  à  sa  mère  plein  de  vie, 
(  Elogede  Massillouj  ^divdJlembert,) 

»  Nous  ne  devons  pas  dissimuler 
qu'on  accuse  en  général  tous  les  ser- 
mons de  notre  éloquent  Académicien, 
du  même  défaut  que  son  Petit  Carême, 
C'est  de  n'offrir  souvent ,  dans  la  même 
page  ,  qu'une  même  idée  ,  variée  ,  il 
est  vrai  ,  par  toutes  les  richesses  que 
l'expression  peut  fournir ,  mais  qui ,  ne 
sauvant  pas  l'uniformité  du  fond,  lais- 
sent un  peu  de  lenteur  dans  la  marche. 

»   Massillon ,    toujours    rempli   du 
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seul  inlérêl  de  son  Auditeur,  semble 
ne  lui  présenter  ,  en  plusieurs  ma- 
nières ,  la  vérité  dont  ii  veut  le  con- 
vaincre ,  que  par  la  crainte  qu'il  a  de  ne 
pas  la  graver  assez  fortement  dans  son 
âjne;  et  non -seulement  on  lui  pai- 
donne  ces  douces  et  tendres  redites  , 
mais  on  lui  sait  gré  du  motif  touchant 
qui  les  multiplie.  On  sent  qu'elles  par- 
tent d'un  cœur  qui  éprouve  le  plaisir 
d'aimer  ses  semblables  ,  et  dont  la  sen- 
sibilité vive  et  profonde  a  besoin  de 
se  répandre. 

»  Si  la  supériorité  de  Massillon  pou  - 
voit  être  décidée  en  comptant  le  nom- 
bre des  lecteurs  ,  Massillon  auroit  tout 
Tavantage.  »  (  Id.  ,  ibid.) 

- —  «  Bourdaloue  instruisoit  d'une 
voix  grave  un  Monarque  lieiireux,  à 
qui ,  dans  ses  revers  ,  le  Ciel  miséri- 
cordieux réservoit  le  doux  Massillon  : 
non  toutefois  que  l'Evéque  de  Clcr- 
mont  n'ait  eu  eu  partage  que  la  ten- 
dresse du  génie  ;  il  sait  aussi  faire  en- 
tendre des  sons  mules  et  vigoureux.  Il 
nous  semble  qu'on  avaatétroj)  exclu- 
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sivemenl  son  Petit  Carcme.  L'auleur  j 
montre  ,  sans  doute  ,  une  grande  con- 
noissance  du  cœur  humain  ,  des  vues 
fines  sur  les  vices  des  Cours ,  des  raoni- 
iités  écrites  avec  uneclég-ince  qui  ner 
bannit  pas  la  simplicité  ;  mais  il  y  a  cer- 
tainement une  éloquence  plus  large,  un 
stjle  plusliardi,  des  mouvemens  plus 
pathétiques  et  des  pensées  plus  profon- 
des, dans  quelques-uns  de  ses  autre  s  so;- 
mons  ,  tels  que  ceux  sur  la  Mort  ^  sur 
V ImpénUence  finale  ^  le  petit  nombre 
des  Elus,  la  Mort  du  Pécheur  ^  la  Né- 
cessité cV  un  Avenir  y  laPassionde  J.  C. 
»  Lisez,  par  exemple,  cettepeinture 
du  pécheur  mourant.  —  Enfin ,  au  mi- 
lieu de  ces  efforts...,  au  pied  du  tribunal 
redoutable.  A  ce   tableau  de  l'homme 
impie  mourant,  joignez  celui  des  choses 
du  monde   dans  le  néant  :    Regardez 
le  monde  tel  que  vous  l\wez  vu  dans 
vos  premières  années....    Vinsultei'  en 
passant.  L'exemple  de  la  vanité  des 
choses  humaines,   tiré    du  siècle    de 
Louis  XIV,  qui  venoit  de  finir  (  et  cité 
peut-être  devant  des  vieillards  chré^ 
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tie-ûs,  qui  en  a  voient  vu  toute  la  gloire) 
est  bien  pathétique  !  Le  mot  qui  ter- 
mine la  période ,  semble  être  échappé 
a  Bossue t  :  tant  il  est  franc  et  sublime 
a-la-fois  ! 

>)  Nous  donnerons  encore  un  exem- 
ple de  ce  genre yèrme  d'éloquence, 
qu'on  paroît  refuser  à  Massillon  ,  en  ne 
parlant  que  de  son  abondance  et  de 
sa  douceur.  Nous  prendrons  im  pas- 
sage oii  rOrateur  abandonne  son  style 
favori ,  c'est-à-dire  ,  le  sentiment  et 
les  images  ,  pour  n'être  qu'un  simple 
argumentateur.  Dans  le  sermon  sur  la 
Vérité  dun  A^^eiiir ,  il  presse  ainsi 
l'incrédule  :  Que  dirai-je  encore?  si 
tout  meurt  avec  nous,,.,  vous  êtes  di- 
gnes dj  occuper  une  place. 

»  Que  l'on  compare  Cicéron  à  Mas- 
sillon ,  Bossuet  à  Démosthène  ,  et  Ton 
trouvera  toujours  entre  leur  éloquence 
les  différences  que  nous  avons  indi- 
quées dans  les  orateurs  chrétiens,  un 
ordre  d'idées  plus  général ,  une  con- 
noissancc  du  cœur  humain  plus  pro- 
fonde ,  une  chaÎJie  de  raison nemena 
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plus  clairs  ^  une  éloquence  religieuse 
et  mélancolique  ,  une  rêverie  de  senti- 
mens   et    de  pensées  ,  ignorées  de  la 
postérité. 

»  Dieu  seul  est  grand ,  mes  Freines  ! 
dans  son  Eloge  de  Louis  XI P^ :  c'est 
un  beau  mot  que  celui-là ,  prononce 
en  regardant  le  cercueil  de  Louis-le- 
Grand.  »  Génie  du  Christianisme, 
par  M.  de  Chateaubriand.^ 

—  «  Le  pathétique ,  la  grandeur  des 
idées ,  riiarmonie  des  termes  et  la  \i- 
Tacite  des  tours ,  forment  le  tableau 
le  plus  frappant  dans  la  figure  la  plus 
propre  à  exciterles  grands  mouvemens, 
la  Prosopopée  si  heureusement  em- 
ployée dans  le  Petit  nombre  des  Elus. 

— /e  m! arrête  a  vous ,  mes  Frères 

et  que  reste-til  pour  votre  partage  ?— 
L'endroit  ou  Massillon  représente  les 
cieux  ouverts  et  J.  G.  descendant  dans 
le  temple  ,  offre  à  T esprit  une  image 
sublime.  L'assemblée  saisie  d'étonné- 
ment  et  de  frayeur,  croit  voir  ce  Dieu 
juste  ,  au  jour  de  ses  vengeances.  Mais 
il  me  semble  que  le  pathétique  et  le 
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terrible  sont  à  leur  comble  dans  les 
dernières  lignes.  li'aïuliteur,  qui,  saisi 
de  crainte,  croit  déjà  être  devant  le 
tribunal  de  son  Juge,  écoute  la  divi- 
sion   que  l'Orateur   fait     des    quatre 
sortes  de  Pécheurs,  Chacun  tremble, 
parce   qu'il  peut  être  du  nombre  des 
réprouves.  Dans  ce  moment  de  trouble 
et  de  saisissement,  il  entend  retentir, 
comme  un  coup  de  tonnerre ,  ces  pa- 
roles :  Paroissez  maintenant^  Justes.., 
6  Dieu  y   oïl  sont  vos  Elus  ?  Et  que 
reste-t'il  pour    votre  partage  ?    Ces 
mots,  soutenus  d'un  ton  de  voix  qui 
ëtoit  propre  à  Massillon  ,  durent  ex- 
citer dans  l'âme  les  mouvemens  violens 
qui  l'agitent  et  la    transportent  hors 
d'elle-même.  C'est  ce  qui  produisit  un 
effet  si  surprenant...  Voltaire  l'attribue 
au  commencement  du  morceau  qu'il 
cite,   jusqu'à   ces  mots:    Crojez-vous 
quil  sy  trouvât  seulement  dix  Justes? 
Mais  il  me  paroît  que  le  patJiétique  est 
plus   fort   à  la  fin.  »    (Le  P.  Papon ^ 
de  rOratoire  j  udrt  du  Poète  et  de  l'O- 
latcur.) 
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^)  Une  négation,  répétée  à  propoè, 
donne  de  la  grâce  et  de  la  \ivacité  au 
(liscours.—L'ambitieujc  ne  jouit  de  Tien, 
(lit  Massillon  dans  son  sermon  sur  les 
l^entatiôns  des  Grands ,  ni  de  sa 
£Tloire  ,  il  la  trouve  obscure,  ni. ..ni... 
ni. ...ni... .ni....  il  est  malheureux  à  me- 
sure  qu^il  est  obligé  d'étr'e  plus  tran- 
quille.    (Id.) 

»  Souvent  on  s'iriterToge  soi-même, 
ou  Ton  interroge  l'auditeur,  en  se 
chargeant  d  y  répondre.  Rien  de  plus 
adroit  que  cette  manière  de  raisonner. 
L'orateur  qui  s'en  sert,  presse  l'adver- 
saire, détruit  ses  doutes,  le  poursuit 
dans  ses  détours,  etle  force  h  se  rendre. 
—  Or ,  entre  ces  deux  penchans,  pour^ 
quoi  r impie.... vous  n'oseriez  le  dire, 
parce  que  cest  par  là  qu'il  se  confond 
avec  la  hâte.  (JMassillon ,  Impénitence 
finale.)  (M) 

»  Le  prédicateur  a  soin  de  présenter 
les  objections  de  manière  que,  sans 
être  soupçonné  de  les  afToiblir,  il  se 
ménage  les  moyens  de  les   détruire. 
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Ce  triomphe  augmente  ses  force*,  et 
lui  donne  un  air  de  confiance  qui 
subjugue  les  esjirits,'^Mais  il  eût  mieux 
valu  ^  me  dij-ez-vous ,  demeurer  en- 
durci. . .  approcher  dignement  de  VauteL 
(^Mas sillon ,  sur  les  Communions  in- 
dignes.) (Id.) 

»  L^oraleur  sacré  tire  souvent  des 
conséquences  contraires  à  celles  que 
l'auditeur  prétendoifc  tirer  contre  lui. 
'^Mais  je  veux. ,  dit  Massillon  aux  pê- 
cheurs qui  diffè;  ent  leur  conversion  , 
je  veux  que  le  temps  vous  soit  accordé... 
poujTa-t^il  vous  permettre  de  chercher 
Jésus- Christ  ?  {Délai  de  la  Con- 
i>ersion.)  (Id.) 

»  Enfin  .  on  doit  aussi  chercher  a 
attacher  plus  long- temps  V attention^ 
de  l'auditeur  sur  une  idée  qu'on  a  in- 
térêt h  graver  dans  l'esprit.  —  Mais 
r ambition,  ce  désir  insatiable,.,,  plus 
pernicieux  aux  empires  que  la  paresse 
même.  (Sur  V Ambition,  par  Mas- 
sillon.) {Id.) 

»  Oa  amplifie  par  les  comparaisons 
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et  les  contraires,...  Cette  méthode  est 
admirable  pour  faire  ressortir  les  objets 
avec  force,  et  mettre  dans  tout  leur 
jour  les  attraits  de  la  vertu  et  la  lai- 
deur du  vice.  Elle  donne  à  Tauditeur 
un  exercice  très-agréable;  son  esprit 
va  et  revient  de  l'un  a  l'autre  tableau, 
les  compare,  et  juge  de  leur  diffé- 
rence avec  d'autant  plus  de  facilité , 
que  leur  contraste  et  leur  opposition 
les  font  paroître.  De  là  son  attention  ; 
de  là  encore  les  impressions  qu'il  reçoit. 
C'est  à  cette  manière  que  Massillon 
semble  s'être  particulièrement  attaclié 
dans  ses  sermons.  Voyez ,  entre  autres, 
le  portrait  de  T homme  Juste  et  de  V In- 
crédule, dans  la  deuxième  partie  de 
celui  sur  la  vé/  ité  de  la  Religion .  {Id.^ 

»  Le  prédicateur  doit  citer  des 
exemples,  pour  les  mettre  en  oppo- 
sition avec  ce  qui  se  passe  de  nos  jours, 
et  pour  nous  faire  mieux  connoître  lu 
corruption  de  nos  moeurs  par  ce  con- 
traste. C'est  ainsi  que  le  P.  Massillon, 
dans  son  sermon  sur  le  Jeûne ,  dit  à 

9* 
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€cn\  ({iii  croient  trouver  dans  I.i  dé- 
licatesse de  leur  tempérament  et  les 
bienséances  da  rang,  des  raisons  de  s'eji 
dispenser  :  Je  pourrais  voiis  dciiumder 
encore  si  ce  ne  sont  pas  ici  les  façons 
du  rang  et  de  là  naissance....  lorsqu'il 
s*  agis  soit  dune  loi  qui  les  jxgardoit 
tous.    (Id.) 

La  situation  suivante  dut  produire 
un  grand  effet  dans  le  sermon  de  Mas- 
sillon ,  SUT  la  bénédiction  des  drapeaux 
du  T'éginient  de  Catinat.—EJi  !  si,  dans 
cette  action...,  vous  en  avez  fait  un 
instrument  de  honte  et  d infamie.  Voyez 
avec  quelle  adresse  l'orateur  tire  parti 
du  moment  de  frayeur  qu'il  vient  d'ex- 
citer ,  pour  persuader  aux  militaires 
devant  lesquels  il  parle,  la  nécessité 
de  se  convertir!  il  leur  indique  les 
moyens  de  concilier  les  devoirs  de 
leur  état  avec  ceux  de  la  religion.  Par- 
tout il  toucîie,  remue,  agite  et  mène 
à  la  persuasion  par  le  sentiment  autant 
que  par  la  raison.  C'est  un  maître  ad-- 
inirahle  en  éloquence  ^  c'est  VOj'ateui' 
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tjiii  a  la  mieux  connu  Iss  ro:iUs  un 
cœur )  Fart  de  maîtriser  les  esprits  ,  et 
(le  persuader  dos  vérités  contre  les- 
r[uo]los  sont  armées  tontes  les  passions. 
Si  ce  ncst  pas  là  le  triomphe  de  V élo- 
quence ^  il  lien  exista  jamais.    (A/.) 

»  La  péroraison  du  discours  de  Mas- 
silîon  sur  la  vérité  d un  avenir ,  est  un 
des  plus  beaux  modèles  dont  on  puisse 
se  proposer  Yumldûoii.—  Que  conclwe 
de  ce  discours  ?  que  l  impie  est  à  plain- 
dre.... jusqu'à  la  fin.  {Id.) 

»  C'est  sur-tout  en  chaire  que  les 
bienséances  doivent  6:tre  observées  ,  ^i 
cause  de  la  sain  fêté  du  lieu  oîi  l'on 
parle.  Ainsi  le  prédicateur  qui  décla- 
mera avec  zèle  contre  les  vices,  anra 
soin  de  voiler  ses  pensées  d'une  ma- 
nière habile  ,  sans  leur  rien  faire  perdre 
de  leur  force  ;  et  quel  plus  bel  exemple 
que  le  discours  de  Massillon  sur  lEr^ 
faut  pr^odigue  !  (Id.) 

^)  L'orateur  doit  s'expliquer  avec 
cette  vérité  et  cette  force  qui  con- 
viennent à  un  homme  qui  ne  veut  pas 
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trahir  Bon  Tnia'stère ,  mais  aussi  avec 
le  respect  et  les  égards  dus  aux  per- 
sonnes à  qui  l'on  parle.  A^on ,  Sire, 
dit  Massillon  à  Louis  XV ,  dans  son 
Sermon  sur  YHinnanité  des  Grands  , 
non.  Sire  y  ce  n  est  pas  le  rang  y  les 
titres  ,  la  puissance....  Le  titre  de  père 
du  peuple  est  gravé  dans  tous  les  cœurs, 
(M.) 

2>  C'est  la  partie  des  mœurs  et  des 
bienséances  oratoires  ,  qui  rend  le 
Petit  Carême  si  admirable  ,  indépen- 
damment de  son  style  noble  et  bril- 
lant. On  j  voit  combien  il  connoissoit 
le  cœur  et  les  défauts  des  Grands, 
dont  il  fait  des  portraits  si  ressemblans, 
que  Ton  ne  peut  en  faire  l'application 
aux  mœurs  de  la  ville.  De  là,  l'habi- 
leté avec  laquelle  il  fait  jouer  des  res- 
sorts analogues  aux  caractères  de  ceux 
qui  Fécoutent.  De  là,  cette  manière 
particulière  d'attaquer  des  vices  qui 
leur  sont  propres.  De  là,  enfin,  ces 
instructions  qui  ne  peuvent  convenir 
à  un  autre  auditoire.  (Idem.) 
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«  La  connoissance  des  mœurs  doit 
être ,  à  proprement  parler ,  le  fil  à  l'aide 
duquel  on  s'introduit  dans  le  cœur, 
pour  dévoiler  les  détours ,  les  ruses  et 
les  artifices  des  passions,  et  pour  en 
faire  un  tableau  si  naturel,  que  tout 
le  monde  puisse  s  y  reconnoître  ;  car 
les  foiblesses  humaines  qui  sont,  à 
quelque  différence  près,  les  mêmes 
dans  tous  les  cœurs,  rapprochent  tous 
les  hommes.  C'est  la  route  qu'a  suivie 
INIassillon  dans  son  Grand  Carême  i 
aussi  ses  discours  peuvent-ils  être 
prêches  dans  tous  les  temps  et  tous 
les  pays.  Les  tièdes,  les  vicieux,  les 
1  berlins  s'y  reconnoîtront  toujours,  et 
auront  honte  d'eux-mêmes.    (Idem.) 

»  L'énergie  des  termes  consiste  à  ex- 
primer les  choses  d'une  manière  si  forte 
et  si  vive ,  qu'elles  laissent  des  impres- 
sions profondes  dans  l'esprit  des  au- 
diteurs.— Une  rapidité  que  rien  n'ar- 
rête..., entre  les  mains  de  sa  colêi^e  et 
de  sa  vengeance.  (MassilloUy  Sermon 
sur  la  Mort.)  {Idem.) 
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»  Quelle  sublimité  dans  ce  mot  dr 
Jilassillon  faisant  ï  Oraison  funèbre  de 
Loiiv:  XI F ^  ayant  sous  les  yeux  le 
cercueil  de  ce  Prince  ,  tous  les  Grands  , 
toute  la  Cour,  tous  les  emblèmes  de  la 
puissance  ,  et  s'écri  mt  au  milieu  de 
cet  appareil  lugubre  de  la  douleur, 
de  l'orgueil  et  du  néant:  Dieu  seul  est 
grajid ,  mes  Fiacres  !  »  (Fdem.) 

_  «    C'est   dans    ses   Sermons    que 
Massillon  est  au-dessus  de  tout  ce  qui 
Va  précédé ,  et  de  tout  ce  qui  ta  suivi , 
par  le  nombre,  la  variété  et  Texcel- 
lence  de  ses  productions.  Un  cliarme 
dVdoculion  continuel,  une  harmonie 
encliantere£S2,  un  choix  de  mots  qui 
vont  tous  au  cœur,  ou  qui  parlent  à 
rimagination;  un  assemblage  de  force 
et  de  douceur,  de  dignité  et  de  grâce, 
de  sévérité  et  d'onction;  une  intaris- 
sable fécondité  de  moyens,  se  forti- 
fiant tous  les  uns  par  les  autres  ;    une 
surprenante    rich<.'ssc   de    développe- 
mens ,   un   art    de  pénétrer  dans  les 
plus  secrets  replis  du  cœur  humain, 
de  raan.ère  à  Té  tonner   et   à  le   cou- 


fondre;  (ren  d'Jtailler  Ijs  folblcr-ses  h^ 
plus  coraraiines,  de  manière  à  ou  ra- 
jeunir la  peinture;  de  TelTrajer  et  de 
le  consoler  tour  à  tour  ;  do  tonner  dons 
les  consciences  et  de  les  rassurer  ;  do 
tempérer  ce  que  l'Evangile  a  d'austère 
par  tout  ce  fpie  la  pratique  des  vertns 
a  de  plus  attravant  ;  Tusage  le  plus 
heureux  de  l'Ecriture  et  des  Pères;  un 
pathétique  entrahinnt ,  et  par-dessus 
tout  un  caractère  de  facilité  qui  ft't 
que  tout  semble  valoir  davantage, 
j^arce  que  tout  semble  avoir  peu  coûte: 
c'est  à  ces  traits  réunis  que  tous  les  juges 
éclairés  ont  reconnu,  dans  Massillon , 
un  homme  du  très-petit  nombre  de 
ceux  que  la  nature  fit  éloquens.  C'est  à 
ces  titres  que  ceux  même  qui  ne 
croyoient  pas  à  sa  doctrine ,  ont  cru 
du  moins  à  son  talent,  et  qu'il  a  été 
le  Racine  de  la  chaire  et  le  Cicéron  de 
la  France,  »  (^La  Ilaiye ,  Cours  de 
Littérature  ) 

-»  Son  j^vent  et  son  Carême  sont 
une  suite  presque  continue  de  chefb- 
d'œuvre,  (/J.) 
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»  C'est  dans  son  Avent  que  se  trouve 
le  sermon  sur  la  Mort  du  Pécheur  et 
la  Mort  du  Juste ,  deux  tableaux  éga- 
lement parfaits.  Le  premier  est  un 
exemple  de  cette  vigueur  d'expression , 
qu''on  est  si  souvent  tenté  de  disputer 
à  ceux  qui  ont  porté,  aussi  loin  que 
Massillon  ,  le  mérite  de  l'élégance. 
—  Alors  le  Pécheur  mourant...  et  se 
tj^ouife  au  pied  du  tinbunal redoutable, 
(Td.) 

»  A  cette  énergique  et  eflPrayanlc 
peinture  opposons  un  morceau  d'un 
ton  tout-k-fat  diflférent ,  et  voyons  s'il 
sait  employer  les  teintes  douces,  aussi 
bien  que  les  couleurs  fortes.  Il  s'agit 
du  plaisir  que  les  Grands  peuvent 
trouver  dans  la  bienfaisance  _,  mis  en 
comparaison  avec  tous  les  autres  avan- 
tages de  leur  état  :  Quel  usage  plus 
doux  et  plus  Jlatteur....  les  rend  ici 
toujours  plus  sensibles ,  (Petit  Carême, 
sur  r Humanité  des  Grands.)  Comme 
toutes  ces  expressions  coulent  d'une 
âme  qui  s'épanche!  Est-il  possible  de 
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donner  plus  de  charme  à  la  vérité  et 
à  la  vertu?  (/J.) 

Le  Petit  Carême  est  composé  dans 
le  dessein  de  traiter  de  toutes  les  vertus 
et  de  tous  les  vices ,  dans  leurs  rapports 
avec  les  hommes  chargés  de  commander 
aux  autres  hommes;  et  ce  beau  plan 
que  Massillon  sut  adapter  si  bien  aux 
circonstances,  est  parfaitement  rempli. 
La  dignité  du  ministère  évangélique 
est  heureusement  tempérée  par  cette 
onction  paternelle ,  que  permettoit 
rage  du  Prince  à  qui  TOrateur  parloit. 
Toutes  les  vérités  importantes  sont 
exposées  ici  avec  un  courage  qui  n'en 
dissimule  rien ,  et  revêtues  d'un  charme 
qui  ne  permet  pas  de  les  repousser. 
En  un  mot ,  si  la  raison  elle-même ,  si 
cette  faculté  souveraine  ,  émanée  de 
l'intelligence  éternelle ,  vouloit  appa- 
roitre  aux  hommes  sous  les  traits  les 
plus  capables  de  la  faire  aimer,  et  leur 
parler  le  langage  le  plus  persuasif,  il 
laudroit ,  je  crois  ,  qu'elle  prît  les  traits 
et  le  langage  de  Fauteur  du  Petit  Ca- 
rême ou  de  celui  de  Télémaque,  (Id.) 
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»  On  se  resscntoit  encore  des  maux 
afireux  quavoit  produits,  sous  le  der- 
nier règne ,  la  vanité  des  conquêtes. 
Massillon,  prêchant  sur  Vambltion 
des  Grands  et  des  Rois ,  croyoit  ne 
pouvoir  pas  inspirer  a  Louis  XV  trop 
d'horreur  pour  la  guerre;  et  voici 
comme  il  lui  peint  un  roi  conquérant  : 
Sa  gloire,  Sire,  seru  toujours  souillée 

de  sang ne  laissera,  après  lui,  que 

l opprobre  et  Vinfection.  (Id,) 

»  U harmonie à\i  style ,  si  importante 
et  si  recommandée  par  tous  les  maî- 
tres ,  revendiq  ue  à  elle  seule  une  grande 
partie  des  effets  produits  par  Massillon. 
Voyez  cette  phrase  :  —  Quelque  insensé 
chantera  peut-être  ses  victoires^  niais 
les  pj'Oi>inces ,  les  villes  ,  les  campagnes 
en  pleureront.  Je  ne  m^arrête  pas  à 
cette  expression ,  qui  rabaisse  à-la-fois 
ses  victoires  et  ceux  qui  les  chantent  ; 
je  ne  remarque  que  l'arrangement  deg 
mots.  Ceux-ci  qui  terminent  la  phrase: 
en  pleureront ,  ont  je  ne  sais  quoi  de 
lugubre  cpji  attriste  la  pensée.  Qu'il 
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eût  mis  à  sa  place  :  mais  elles  feront 
i^hnir  les  pro^nnces ,  les  villes,  les 
campagnes  ,  c'ëtoit  bien  la  morne  idée, 
mais  ce  n'ëtoit  plus  la  même  chose. 
(IdemJ 

»  Toute  la  politique  de  Machiavel , 
3>onne  tout  au  plus  pour  les  petits  ty- 
rans de  son  siècle  ,  ne  vaut  pas  le  pas- 
sage de  Massillon  sur  la  vérité  origi- 
nelle,  et  la  véritable  essence  du  po-^- 
voir  suprême  :  La  saine  morale  est  la 
Jjomie  politique  des  siècles  éclairés. 
(Idem.) 

«  Massillon  ne  cra'nt  pas  de  com- 
battre une  autre  erreur  capitale  ,  trop 
souvent  érigée  en  système  dans  les 
gouverneraens  absolus,  et  qui  a  été  la 
source  de  longs  malheurs  et  de  longues 
injustices  :  c'est  le  fatal  principe  dos 
CoLus  sur  Tinfaillibilité  prétendue  de 
lautorité  qui  ne  doit  jamais  avoir  tor(: 
Sire ,  rien  nest  plus  grand  dans  un 
Souverain  que  de  vouloir  être  dé- 
trompé..., en  coTnenant  de  son  erreur 
et  de  sa  surprise.  (Idem,  ) 
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»  Un  des  caractères  de  Massillon  est 
de  revenir  un  peu  sur  la  même  idée  ; 
mais  il  V étend ^  ce  me  semble,  sans 
Taffoibliî",  et  c'est  un  privilège  de  l'art 
oratoire.  Massillon  ne  retourne  pas  sa 
pensée  avec  une  recherche  pénible 
comme  Sénèque;  illa  développe  comme 
Cicéron  ,  sous  toutes  les  faces  ,  de  ma- 
nière à  en  multiplier  les  effets  :  c'est 
la  lumière  d'un  diamant  dont  le  mou- 
Tement  multiplie  les  rayons.... 

»  Un  philosophe  aura  bientôt  dit 
que  tout  est  passager  et  périssable  ici- 
bas.  Mais  si  l'orateur  chrétien  traite  cet 
objet  comme  Massillon  ;  s'il  attache  à 
chaque  circonstance  un  sentiment  ou 
une  image;  sur-tout  si,  en  renché- 
rissant toujours  sur  lui-même  ,  et  s'é- 
chauffant  dans  son  abondance  ,  il  va 
jusqu'à  ce  degré  d'enthousiasme  qui 
enfante  le  sublime ,  il  ne  mérite  que 
de  Fadmiration.  Je  ne  crois  pas  que 
vous  refusiez  îa  votre  à  l'un  des  mor- 
ceaux ou  Massillon  a  le  plus  signalé 
son  étonnante  fécondité  d'expressions. 
(  Idem.  ) 


»  C'est  dans  le  sermon  sur  la  Mort , 
prêché  à  la  Cour  ,  qu'il  s'adresse  ainsi 
à  ses  auditeurs ,  en  leur  reprochant  de 
ne  pas  y  songer  assez  :  Sur  quoi  vous 
rassurez-vous  donc  ?....  et  tomber ,  au 
sortir  de  là ,  entix  les  mains  de  sa  CO' 
1ère  et  de  sa  vengeance.  Cette  suj^erbe 
amplification    est  vraiment   oratoire , 
puisqu'elle  va  au  but.  On  voit ,  par  tout 
ce    qu'elle   réveille  de  réflexions  ,  de 
souvenirs,  de  sentimens,  que  l'orateur 
est  dans  le  secret  des  âmes.  C'est  comme 
autant  d'éclairs  redoublés  qui  finissent 
par  un  éclat  de  tonnerre;  car  j'appelle 
ainsi   cette    expression ,    Vinsulter   en 
passant,    l'une    des  plus    belles  que 
l'imagination  ait  inventées.  N'oublions 
pas  avec  quelle  adresse  il  entremêle  ici 
les  plus  belles  années  de  Louis  XIV, 
sans   paroître   songer    à    autre  chose 
qu'à  la  puissance  du  temps  qui  efîace 
si  vite  tous  les  souvenirs.  (  Id.  ) 

»  Quand  Massillon  emprunte  l'or  des 
nations  et  des  vases  d'Egypte ,  il  sait 
fondre    ces   métaux    étrangers  pour 
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eu    faire    les  ornemens    du   Temple^ 
(  Idem,  ) 

m 

»  Dans  son  sermon  sur  la  Parole  de 
Dieu  ,  au  lieu  de  se  mettre  par- 1 put 
en  avant ,  et  de  faire  à-Ia-fois  son  propre 
éloije  et  la  censure  des  autres ,  Mas- 
sillon  s'oublie  entièrement ,  et  met 
tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  foiblesse 
et  d'imperfection  dans  les  prédications, 
sous  la  protection  de  la  chaire  chré- 
tienne. Il  ne  gourmande  point  son  au- 
ditoire ,  et  ne  lui  conteste  pas  le  droit 
de  censure;  il  se  contente  de  faire 
sentir  combien  Fusaiie  de  ce  droit  est 
cruel  contre  ce  lui  qui  parie,  et  insensé 
dans  ceux  qui  écoutent.  Il  ne  recom- 
mande point  le  ministère  par  l'étalage 
des  qualités  et  des  moyens  oratoires  , 
mais  par  les  veilles,  les  travaux  ,  les 
fatigues  ,  qui ,  au  défaut  du  mérite  , 
sollicitent  au  moins  l'indulgence. 

»  Au  lieu  de  dire  :  Et  quel  droit 
avez-vous  sur  nous  ?  il  dit  :  Eh  !  ne 
niéi'itons-iious  pas  qiiau  moins  vous 
respectiez  nos  peines  ?  L'uu  ressemble 
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à  l'arrogance  ,  Tautre  est  d'une  mo- 
destie qui  désarmeroit  la  malignité 
même.  Au  lieu  dVnseigner  ce  que  doit 
être  Torateur  chrétien  ,  il  dit  :  De- 
mandez  à  Dieu  quil  suscite  des  ouvTie7\<; 
puissans  en  paroles.  Il  se  garde  bien 
de  dire  :  On  nous  force  d'être  orateurs; 
ce  qui  est  à-la-fois  faux  et  vain.  Il  dit, 
avec  autant  de  noblesse  que  de  sim- 
plicité :  N'obligez  pas  les  ministres  de 
l'Evangile  à  recourir  ,  pour  vous 
plaire  ,  aune  vains  artifices  d'une  élo- 
quence humaine.  Il  ne  se  défend  pas 
contre  la  légèreté  et  la  témérité  de 
l'esprit  critique  ,  avec  une  amertume 
qui  ne  convient  qu'à  l'amour-propre 
blessé  ;  il  en  déplore  la  folie  avec  une 
sincère  et  profonde  douleur  ,  qui  est 
celle  de  la  charité.  Quoique  cette  folie 
soit  tres-méprisable ,  il  évite  de  prendre 
jamais  sur  lui  l'expression  du  mépris, 
li  s'écrie  :  Grand  Dieu!  que  le  pécheur 
paroit  méprisable  ,  quand  on  l'envisage 
dans  votre  lumière  !  Et  avec  cette 
tournure,  le  mépris  même  ne  peut 
blesser  personne.  Il  conuoît  trop  bien 
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les  bienséances ,  pour  dire  crûment  et 
grossièrement  :  Vos  applaudissemens , 
nous  les  méprisons  ;  il  nous  faut  des 
lurnies.  Il  dit ,  avec  la  plus  touchante 
onction  ,  et  avec  ces  tours  simples  et 
vrais  qu  elle  inspire  :  Que  nous  im- 
porte de  vous  plaire ,  si  nous  ne  vous 
.changeons  pas  ?  que  nous  sert  détre 
éloquens ,  si  l'ous  êtes  toujours  pé- 
cheurs  ?  quelfruit  nous  revient-il  de  vos 
louanges  ,  si  vous  nen  retirez  aucun  de 
nos  instructions?  Et  comme  ces  phrases 
sont  précises ,  sans  être  sèches  ,  obs- 
cures ni  incomplètes  !  SU  parle  des 
larmes  ,  c'est  pour  dire  avec  la  même 
simplicité  :  Vos  larmes  seules  peuvent 
faire  notre  éloge  ,  bien  mieux  que  vos 
applaudis  semons  ;  et  nous  ne  voulons 
d autre  couronne  que  vous-mêmes  et 
votre  salut  éternel.  Et  c'est  ainsi  qu'avec 
les  expressions  connues  de  l'Ecriture , 
il  ne  commande  pas  les  larmes  ,  mais 
il  les  fait  couler.  Il  ne  dégrade  pas  la 
sainte  gravité  du  ministère  ,  jusqu'à 
convenir  avec  ses  auditeurs  de  l'espèce 
â!ornemens  qu'il  croit  permis.   Il  pré- 
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fere  de  caractériser,  d'une  manière 
supérieure  ,  et  en  deuxplirases  courtes, 
ceux  qu'il  ne  faut  pas  lui  demander  : 
Ces  vains  ornemens ,  quia  musent  les 
malades  sans  les  guérir  ^  qui  font  que. 
nous  plaisons  au  pécheur  ^  mais  qui  ne 
font  pas  que  le  pécl leur  se  déplaise  à 
lui-même.  (Id.  ) 

Si  nous  elierclions  ici  le  choix  des 
ornemens  convenables ,  qui  les  a  mieux 
connus  que  Massillon  ,  qui  les  tire 
presque  tous  des  livres  saints  ,  mais  en 
leur  conservant  le  caractère  et  l'in- 
tention  du  genre  ,  V insinuation  ?  Quoi 
de  plus  ingénieux ,  mais  en  même  temps 
de  plus  vrai  et  de  plus  frappant ,  que 
la  comparaison  des  curieux  de  sermons 
avec  celle  des  espions ,  exploratores  ^ 
qui  viennent  découvrir  les  endroits 
foibles  de  la  contrée ,  inferiora  terrœ  ? 
Et  quel  rapport  des  circonstances  dans 
toutes  les  parties  de  la  comparaison  , 
comme  dans  celle  des  Israélites  aigui- 
sant leurs  instimmens  de  labour  chez 
les  Philistins!  Comparaison  qui  n'est 
pas  moins  heureuse  que  la  première* 

10 
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Celle  du  glaive  lui  appartient ,  et  pour- 
roit  neparoître  que  de  l'esprit,  si  tout 
ce  qu'il  y  a  d'esprit  dans  cette  pensée , 
vous  vous  amusez  à  examiner  si  le  glaive 
brille ,  ne  devenoit  pas ,  indépendam- 
ment de  la  justesse  du  rapprochement , 
d'un  sérieux  effrayant,  après  qu'il  a 
peint  le  glaive  prêt  à  frapper. 

»  Esprit ,  talent,  imagination ,  goût , 
©nction  ,  convenances  de  toute  espèce, 
observées  avec  le  tact  le  plus  délicat, 
et  le  tout  sans  la  moindre  apparence 
de  recherches  ni  d'effort,  voilà  ce  que 
l'on  voit  dans  un  morceau  de  quelques 
pages!  Tout  le  reste  est  de  la  même 
perfection,  et  s'élève,  quand  il  faut, 
à  des  beautés  et  a  des  elfets  du  genre 
gublime.  ?>  (/J.) 

L'homélie  de  Massillon  sur  Y  Enfant 
Prodigue  est  renommée  par  le  pathé- 
tique ;  et  l'on  sait  combien  l'auteur 
abonde  généralement  en  cette  partie  , 
éminente  dans  le  genre  comme  dans 
son  talent. .  .  .  Ecoutez  le  maître  ,  le 
grand  maître  !  Vous  croirez  presque 
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que  tout  le  monde  auroit  dit  comme 
lui  :  el  vous  savez  que  ,  sur-tout  dans 
le  pathétique  _,  c'est  le  trait  de  la  per- 
fection. Dès  les  premières  phrases  ,  oîx 
il  peint  les  combats  intérieurs  du  Pro- 
digue ,  les  larmes  sont  prêtes  à  couler  ; 
tant  il  y  a  de  vérité  dans  1 .  peinture  ! 
tant  les  teintes  sont  profondément 
tristes  et  douloureuses!  Et  dès  que  le 
Prodigue  parle, il  est  impossible  que  ncs 
larmes  ne  se  mêlent  pas  aux  siennes. 
—  Combattu  par  ces  agitations  uijîules 
qui  partagent  le  cœur  sur  le  point  d'un 
changement.  .  ,  et  ma  présence  seule 
j'és^elllera  toute  sa  tendresse.  Qui  est-ce 
qui  ne  sentira  pas  combien  ces  seuls 
mots  :  Ah!  fai  un  père  tendis  et  misé- 
rlcordieux  ,  sont  au  -  dessus  de  toute 
analyse  dialoguée  et  de  toutes  les  dé- 
finitions compassées  sur  l'amour  di- 
vin? K  Je  me  lèverai  donc  ,  sujgam.., 
le  cours  de  ma  vie  titiste  et  criminelle  : 
peccavi  in  cœlum.  »  C'est  la  que  l'ana- 
lyse n'est  pas  froide  ,  parce  qu'elle  est 
toutede  choses  et  de  sentimens  ,  el  non 
pas  de  mots  et  de  formes,  oii  il  n'^  a  que 
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de  la  sëdieresse  et  de  la  symétrie.  «  Quel 
changement,  et  quel  exemple  plein  de 

consolation  pour  les  pécheurs  ! 

et  le  Dieu  de  toute  consolation,  » 
Voilà  comme  il  convient  de  parler  de 
l'amour  de  Dieu  pour  nous;  aussi  ces 
expressions  sont- elles  de  V Ecriture, 
Cest-là  crue  jMassillon  nourrissoit  son 
génie  et  son  éloquence  ,  et  ce  qui  lui 
fournit  des  mouvemens  et  des  ex'pres- 
gions,  qui  ont  bien  un  autre  mérite 
que  le  brillant....  //  semble ,  6  mon 
Pieu  !  que  vous  vouliez  être  particulier 
rementlepcre  des  ingrats.  Cette  expres- 
sion est  sublime  ,  quoiqu'elle  paroisse  , 
ou  plutôt  parce  qu'elle  paroît  simple. 
Comme  elle  est  profondément  sentie  ! 
»  Quelle  est  attendrissante  ,  cette 
apostrophe  où  Massillon  invoque  h 
père  des  ingrats ,  le  Dieu  des  pécheurs  ! 
C'est  Tesprit  qui  tâche  et  le  cœur  qui 
se  répand  ;  et  si  jamais  ce  principe  : 
Pectus  est  quod  disertwnjacit,  Vélo- 
quence  est  dans  le  cœur ,  a  dû  se  réa- 
liser de  la  manière  la  plus  sensible , 
ip'est  sans  doute  dans  les  orateurs  d'une 
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religion  qui  est  toute  clans  le  cœur. 
— Retournez  vite  à  Massillon^  qui  n'a 
point  àejlammes ,  et  n'en  parle  jamais  , 
mais  dont  le  cœur  échauffe  si  dou- 
cement le  nôtre. 

Une  douce  clialeur  anime  ses  discours. 

(  BoiLEAU.  ) 

c<  Le  père  de  famille  ne  se  contente 
pas  de  couru'  au-devant  de  son  Jîls 
retrouvé  , . .  eh  !  que  vous  revient-il 
donc  du  salut  de  la  créature?  C'est  là 
encore  iiîi  trait  de  sentiment  que  cette 
dernière  phrase  ,  un  mouvement  ad- 
mirable,  digne  de  terminer  cette  effu- 
sion de  sensibilité.  (/rZ.  ) 

«  Uexclamation  ou  V apostrophe  , 
et  Véfîujué ration  des  parties  ^  sont  des 
figures  de  diction  fort  belles,  quand 
elles  sont  ménagées  à  propos —  C'est 
en  quoi  Massillon  excelle  en  prose  , 
comme  Racine  en  vers  ;  et  c'est  un  des 
charmes  qui  attachent  k  la  lecture  de 
leurs  ouvrages  ceux  même  qui  ne 
pourroient  pas  s'en  rendre  compte. 
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Mais  un  orateur  est  obligé  d'en  savoir 
le  secret  et  la  théorie,  (  Id.  ) 

«  Massillon  s'exprime  ainsi  dans  le 
sermon  du  Mauvais  Riche ,  sur  le  sort 
des  réprouvés.  Un  mom>ement  plus  ra^ 
pille  que  celui  cTun  trait...  et  de  la  ven- 
geance  de  celle  quelle  aime.  L'opposi- 
tion des  idées  principales  est  exprimée 
avec  la  plus  grande  énergie  de  ligures 
€t  d'images.  Quel  tableau  tracé  en  deux 
lignes^en  une  phrase!  Tout  remportera, 
tout  la  précipitera ,  si  je  Vose  dire ,  dans 
le  sein  de  son  Dieu  ;  et  le  poids  de  son 
iniquité  la  fera  sans  cesse  retomber 
sur  elle-même  !  C'est  là  que  les  mots  et 
les  choses  sont  dans  un  rapport  exact , 
et  que  le  nombre  de  la  phrase  achève 
encore  l'effet  dans  cette  chute  incita- 
tive ,  retondjer  sur  elle-même  !  C'est  là 
vraiment  peindre  à  l'imagination  et 
a  l'oredle  des  oiijets  qui  semblent 
échapper  aux  sens.  Massillon  ,  bien 
loin  de  marquer  et  de  redoubler  le 
cliquetis  de  Vantithèse  dans  un  sujet 
austère   et  imposant  ,    tempère  cette 
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figure  quand  il  s'en  sert ,  et  même  en 
eiFace  sa  forme  par  la  tournure  ferme 
et  soutenue  de  sa  phrase  :  Eternelle- 
mentjorcée  de  prendre  l'essor  vers  le 
ciel  y  éternellement  repoussée  vers  Va- 
hinie.  Il  n'appuie  sur  Vantitlièse  que 
dans  un  mol  terrible  ,  éternellement  , 
et  change  sur-le-champ  de  construc- 
tion dans  ce  qui  suit.  Toute  sa  compo- 
sition dans  ce  morceau  est  nombreuse, 
variée,  graye  ,  progressive 

»  De  Fesprit  !  c'est  trop  peu  devant 
Massillon  ;  trop  peu  pour  le  sujet, 
trop  peu  pour  le  genre.  »  {Id.) 

»  Voltaire  avoit  beaucoup  lu  ^Fas- 
sillon  ;  et  quand  on  songe  à  ce  qu'ëtoit 
le  Christianisme  pour  Voltaire  ,  on 
conçoit  qu'il  falloit  que  le  stjle  de  FO- 
rateur  eût  un  attrait  bien  puissant , 
pour  vaincre  une  aversion  si  décidée. 
Cet  attrait  fut  porté  au  point  qu'à 
l'article  Eloquence,  qu'il  a  fourni  à 
V Encyclopédie ,  c'est  un  morceau  de 
Massillon  qu'il  choisit;  et ,  ce  qui  est 
plus  fort ,  un  morceau  qui  roule  sur 
un  des  dogmes  surnaturels  du  Chris- 
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tianisme ,  qui  effraie  le  plus  la  raison  , 
quand  elle  n'est  pas  éclairée  par  la  fui. 
Ce  dogme  est  celui  du  petit  nombre 
des  élus  ,  et  je  croirois  avoir  négligé 
un  des  titres  de  sa  gloire ,  si  je  ne  m'ar- 
rcfois  pas  sur  ce  qui  a  mérité  l'ad- 
miration d'un  juge  tel  que  Voltaire. 

•^)  Je  suppose  que  c'est  ici  votre  dev» 
vu^re  heure..,,  et  que  reste-t-il  pour 
VQti^e  partage  ?  (Id.) 

))  Voltaire  a  rendu  à  Massillon  une 
autre  espèce  dliommage  ,  en  em- 
pruntant plusieurs  fois  ses  idées  ,  et 
les  faisant  passer  dans  des  poésies ,  dont 
elles  ne  sont  pas  le  moindre  ornement. 

»  Massillon  avoitdit,  dans  son  Petit 
Carême  (  sur  V  Humanité  des  Grands)^ 
en  traçant  les  caractères  d'un  bon 
Prince  :  «  Les  pères  raconteront  à  leurs 
enfans  le  bonheur  qu'ils  eurent  de  vivre 
sous  un  si  bon  maître.  Ceux-ci  le  re- 
diront à  leurs  neveux  ;  et  ^  dans  chaque 
famille,  ce  souvenir,  conservé  d'âge 
en  âge  ,  deviendra  comme  un  monu- 
ment domestique  élevé  dans  l'enceinte 
des  murs  paternels,  qui  perpétuera  la 
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mémoire  d*un  si  bon  Roi  clans  tous  les 
siècles.  » 

«  Le  vieillard  expirant , 
De  ce  Prince  à  son  fils  fait  l'éloge  en  pleurant. 
Le  fils  éternisant  des  images  si  chères  , 
Raconte  à  ses  neveux  le  boniieur  de  leurs  pères  ; 
Et  ce  nom  ,  dont  la  terre  aime  à  s'entretenir  , 
Est  porté  par  l'amour  aux  siècles  à  venir.  » 

))  Ailleurs,  voulant  prouver  que  la 
nature  a  ménagé  pour  toutes  les  créa- 
tures des  moyens  de  jouissance  ,  le 
poète  a  dit  : 

«  L'aigle  fier  et  rapide ,  etc. ,  etc.  ,  etc. 

»  Onreconnoît  tous  ces  détails  dans 
un  morceau  oîi  Massiilon ,  comme  en 
cent  autres  endroits  ,  n'a  fait  qu'a- 
naljser  supérieurement  des  vérités  de 
morale  et  de  sentiment,  communes  à 
tous  les  hommes  ,  de  quelque  religion 
qu'ils  soient  ;  et  ce  n'est  pas  de  ses 
avantages  celui  qui  a  le  moins  con- 
tribué à  lui  valoir  par-tout  des  lec- 
teurs. Ici  son  dessein  est  de  développer 
une  des  preuves  morales  de  Timmor- 
talité  de  l'âme ,  fondée  sur  ce  que  tout 
homme,  quelque  heureux  qu'il  puisse 


226 

élre  ici  -  bas ,  a  toujours  l'idée  et  le 
besoin  d'un  bonheur  plus  grand  ,  où 
il  ne  peut  jamais  atteindre  sur  la  terre. 
On  sent  bien  que  c'est  aux  Athées  et 
aux  Matérialistes  qu'il  s'adresse,  et 
aucun  écrivain  ne  les  a  plus  éloquem- 
ment  combattus  :  SI  tout  doit  finir 
avec  nous,...  et  que  tout  ce  qui  71  est 
pas  Dieu,  n  est  rien  pouvvous  ?  »  (Id.) 

»  Représentons-nous  Massillon  dans 
la  chaire ,  prêt  à  faire  l' Oraison  funèbre 
de  Louis  XIV y  jetant  d'abord  les  yeux 
autour  de  lui ,  les  fixant  quelque  temps 
sur  cette  pompe  lugubre  et  imposante 
qui  suit  les  Rois  jusque  dans  ces  asiles 
de  mort ,  où  il  n'y  a  que  des  cercueils 
et  des  cendres ,  les  baissant  ensuite 
un  moment  avec  l'air  de  la  méditation , 
puis  les  relevant  vers  le  ciel ,  et  pro- 
nonçant ces  mots  d'une  voix  ferme 
et  grave  :  Dieu  seul  est  grand ,  mes 
Frères!  Quel  exorde  renfermé  dans 
une  seule  parole  accompagnée  de  cette 
action  !  Comme  elle  devient  sublime 
par  le  spectacle  qui  entoure  l'orateur! 
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Comme  ce  seul  mot  anéantit  tout  ce 
qui  nest  pas  Dieu  !  «  (/J.  ) 

»  Parmi  les  aufres  morceaux  d'une 
beauté  remarquable  ,  il  est  bien  na- 
turel que  je  choisisse  de  préférence  les 
Portraits  de  Mon  tau  sic  r  et  de  Bossu  et , 
tracés  par  une  m  lin  à  tous  égards  si 
digne  de  peindre  de  tels  modèles.  Ils 
se  trouvent  dans  V Oraison  fwtjbre  du 
Dauphin  ,  Monseigneur  ,  élève  de  ces 
deux  respectables  maîtres.  L'un  et  une 

vertu  liante  et  austère L' autre  dun 

génie  vaste  et  heureux,..,  à  A'icJe  et  à 
Eplièse.  »  (Id.  ) 

»  Nous  avons  de  Massillon  des  Para-- 
phrases  de  Psaumes ,  oii  il  a  répandu 
les  richesses  d'une  diction  aussi  poé- 
tique que  Foriginal  ,  et  les  senti  mens 
d'une  humilité  pénitente  et  résignée 
dont  cespsaumes  sont  remplis.  5>  {Id.^ 

»'Ses  Discours  synodaux  adressés 
aux  élèves  de  son  diocèse  ,  sojit  des 
instructions  dont  le  ton ,  toujours  aussi 
simple  que  le  sujet  le  comporte,  se 
ressent  toujours  de  cette  élJgance  aa- 
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tiirelle  a  l'auteur,  et  qui  ne  Tulian- 
(lon ne  jamais ,  mémo  dans  les  détails 
familiers  ou  les  circonstances  Tobli- 
geuient  d'entrer.  »  {hh) 

)îC  e  qu'il  nous  a  laissé  de  plus  intc- 
îessaiit  après  ses  sermons  ,  ce  sont  ses 
Conférences....  Ce  que  le  Petit  Carême 
est  pour  les  Grands  et  les  Rois  ,  les 
Conférences  le  sont  pour  les  ministi^s 
de  rEgiise.  Massillon  n'a  nulle  part 
déployé  davantage  ce  sévère  amour  de 
la  vérité  et  du  devoir ,  qui  a  tant 
honoré  en  lui  son  ministère.  Il  paroît 
sentir  que  l'honneur  du  Clei^é  inté- 
resse le  sien  ,  et  il  n'en  est  que  zéla- 
teur plus  ardent  des  maximes  qu'il  est 
chargé  de  prêcher  ,  et  censeur  plus 
inflexible  des  abus ,  des  désordres ,  des 
vices  qui  les  contredisent.  Le  moindre 
de  ces  abus  est  d'abord  l'inutilité  à  la- 
quelle semblent  se  vouer  ceux  qui  ne 
l'ont  embrassée  que  pour  en  recueillir 
les  avantages.  Que  ceux-là  se  jugent 
sur  les  paroles  de  Massillon  :  Dans  le 
monde  même  ,  chacun  dans  son  état  a 
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des  devoirs.,..  La  vie  la  plus  vide  et  la 
plus  méprisable.  «  (Id.) 

»  Il  faut  lire  son  discours  sur  W^m- 
bition  des  Clercs.  C'est  la  qu'il  tonne... 
Que  produit-on  aujourdliuî comme  un 

titre ,  etc et  que  la  pompe  sécnliih-e 

est  entrée  avec  eux  dans  le  temple, 
—  Non  ,  mes  Frères  ,  V Eglise  napas 
besoin  de  grands  noms,  mais  de  grandes 
vertus. 

Voltaire  a  pris  encore  cela  mot  à  mot  : 

«faut-il  des  noms  à  Rome?  il  lui  faut  desverlus.» 
(  Rome  sauvée.  )  (Id,  ) 

»  Le  discours  sur  l  Usage  des  Reve- 
nus Ecclésiastiques  ^  offre  quelque 
chose  de  plus  frappant.  Il  ressemble  à 
une  prophétie  qui  n'a  été  que  trop 
vérifiée. 

»  Le  maniement  des  revenus  ecclé- 
siastiques nest  qu'une  simple  dispensa- 
tion,..  Eh  !  qui  sait  si  le  même  abus 
nattirerapas  unjourànos  successeurs 
la  même  peine  ? 

3)  Je  m'arrête  sur  les  citations,  car 
il  faut  mettre  des  bornes  à  tout ,  et 
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même  au  plaisir  d'admirer.  Poiirrois  Je 
d'ailleurs  mieux  finir  que  par  une  leçon, 
depuis  si  mémorable  ,  pour  avoir  été 
alors  inutile  ?  (  Id.  ) 

»  Massillon  est  Tun  des  écrivains 
cbez  qui  notre  langue  a  le  plus  de  ri- 
chesse ,  de  douceur  et  de  cliarme.... 
En  général  ,  le  genre  de  son  éloquence 
portoit  moins  Massillon  à  l'élévation 
des  idées  ,  et  à  la  magnificence  du 
style ,  qu'aux  effets  du  pathétique  et 
aux  dé^eloppemens  du  cœur  humain. 
C'est  ,  comme  on  Ta  déjà  dit  ,  le  Ra^ 
cine  de  la  chaire,  »  (  Id.  ) 

«  Je  regarde  Massillon  dans  le  genre 
de  la  prédication ,  comme  le  Premier 
des  Orateurs  ,  car  c'est  lui  qui  a  le 
mieux  atteint  ce  genre  d'éloquence  , 
celui  â^émouvoir  les  cœurs  ,  et  de  faire 
aimer  la  morale  évangélique.  Comme 
prédicateur ,  il  parle  à  Famé  ;  et  comme 
écrivain  ,  il  nous  cliarme.  Que  faut-il 
de  plus?  Tous  les  beaux  sermons  de 
son  Carême,  quisontdes  cliefs-d'œuvre^ 
ne  sufliisent-ils  pas  pour  le  placer  au 
premier  rang  ?  Que  peut-ou  leur  op- 
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poser  ?....  Trois  ou  quatre  morceaux 
où  Bourdaloue  ,'est  élev  é  à  la  véritable 
éloquence  ,  sont  encore  loin  ,  a  mon 
gré ,  de  balancer  les  chefs-d'œuvre  de 
l'Evêque  de  Clermont.  Il  est  lu  même 
des  gens  du  monde  ,  et  Bourdaloue  ne 
Test  guère  que  des  prédicateurs.  C'est 
que  le  dernier  écrit  presque  toujours 
en  théologien  ,  et  qu'il  met  la  dialec- 
tique à  la  place  de  l'éloquence.  Son* 
style  est  le  plus  souvent  d'une  austé- 
rité sèche.  Sa.  force  est  dans  les  rai- 
sonnemens;  elle  devroit  être  dans  les 
mouvemens  ,  car  la  véritable  victoire 
des  orateurs  chrétiens  n'est  pas  de  con- 
vaincre ,  c'est  bien  plutôt  de  persua- 
der. )>  (/J.) 

—  «  JS Essai  sur  V Eloquence  de  la 
Chaire  ,  par  M.  le  cardinal  Mauiy  ,  est 
le  travail  (T un  homme  éloquent  j  qui 
parle  avec  ajffection  cTun  art  dont  il 
connoit  à  fond  les  principes ,  etquila 
cultivé  avec  succès.  «  (  Marmontel  ^ 
Principes  d'Eloquence.  ) 

»  Les  grands  hommes  qui  ont    été 
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assis  dans  ce  sanctuaire ,  et  qui  ont 
rendu-  nos  cf Mires  l'un  des  plus  riches 
domaines  de  lu  littérature  française, ont 
fait  parmi  nous,  de  la  tribune  sacrée  , 
la  digne  rivale  de  la  tribune  antique. 
Je  ne  puis  me  livrer  aux  sentimeds 
d'admiration  et  d'cnthousiasm  e  dont 
me  pénètrent ,  comme  vous,  Messieurs, 
la  simplicité  majestueuse  et  la  vélié- 
nience  prophétique  de  Bossuet ,  l'at- 
trait irrésistible  et  doucement  victo- 
rieux de  l'auteur  immortel  du  Petit 
Carême ,  Fonction  céleste  de  Fénélon. 
Mais  une  réflexion  à  laquelle  je  ne  dois 
point  me  refuser ^  c'est  qu  abstraction 
faite  de  leurs  incomparables  talens  ora- 
toires ,  au. seul  titre  de  Moralistes  ,  ils 
méritent  encore  éminemment  les  res- 
pects et  la  reconnaissance  du  genre  hu- 
main. Je  la  fais  sans  doute  a  propos  cette 
observation  ,  dans  un  moment  oii  l'on 
recueille  parmi  nous  avec  tant  de  ma- 
gniûcence  les  préceptes  moraux  des 
écrivains  du  paganisme  ;  et  j'ose  dire 
non-seule  ment  que  si  Ton  compare  leurs 
maximes  à  lu  monde  del'Evani^ile^  qui. 
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parla  divinité  de  sa  som^ce ,  est  tan  tau- 
dessus  de  toute  comparaison;  mais  que  si 
l'on  rapproche,  sous  un  rapport  pure- 
ment littéraire  ,  Cont'ucius ,  Epictète , 
Sénèque,  Marc-Aurèle  lui-même,  de 
vos  orateurs  de  Meaux ,  de  Cambrai , 
de  Clermont  ,  l'on  sera  forcé  d'avouer, 
que  ,  par  la  connoissance  du  cœur 
humain,  par  la  peinture  des  mœurs  , 
par  la  honte  qu'ils  attachent  au  vice  , 
par  le  charme  qu  ils  donnent  à  la  vertu  , 
par  le  style  enfin  ,  par  le  génie  ,  par 
l'éloquence  avec  laquelle  ils  plaident 
la  cause  de  l'humanité  souffrante  ,nos 
Orateurs  fî'anç dis  sont  encore  supé- 
rieui'S  à  tous  les  sages  de  V antiquité,  » 
(^Maurj ,  Disc,  à  TAcad.  Freine.  ,  eu 

1785.) 

»  Les  Sermons  du  Petit  Carcme 
sont  les  premiers  qu'ait  entendus  le 
jeune  Roi  >  Louis  XV  ,  auquel  on  fit 
apprendre  par  cœur  plusieurs  de  ses 
plus  beaux  morceaux.  L'âge  du  Mo- 
narque fit  réduire  la  Station  à  une  simple 
Dominicale  ,  que  le  Régent  suivit  très- 
exactement....  Ces  discours  eurent  eu 
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chaire,  et  ont  même  conservé  à  la 
lecture  un  succès  prodigieux.  L'élo- 
quent Evéque  de  Clermont  devoit 
exciter  un  si  vif  enthousiasme  ,  par  la 
nouveauté  de  celle  création  oratoire  , 
par  le  charme  et  Fonction  d'une  élo- 
quence paternelle  ,  par  l'hahileté  avec 
laquelle  il  se  prévalut  de  linnocence 
d'un  enfant  R  »i  ,  que  rien  n'offense, 
parce  qu*on  ne  peut  lui  reprocher  au- 
cun   tort sur-tout   par    le    mérite 

éminent  d'un  stjle  naturel  et  enchan- 
teiir,  plein  d'iavenlions  heureuses  et 
de  la  plus  l)C'lle  pcésie  des  livres  saints  , 
sans  être  jamais  chargé  de  tr'f^  d'i- 
magination ;  d'un  sljle  ,  si  je  n'ose  dire 
sublime ,  du  moins  vraiment  oratoire  , 
et  dont  le  tissu,  dans  le  Petit  Caicme, 
mais  beaucoup  plus  encore  dans  les 
grandes  compositions  de  Ma^ssiJlon , 
fait  admirer  sans  cesse  une  pureté  de 
goût  ,  une  élégance  continue ,  une 
brillante  simp  icité  ,  une  abondance  , 
une  variété  de  ton  ,  enfin  une  magie 
de  couleur  et  une  richesse  d'harmonie, 
si  ravissantes ,  ou  plutôt  si  glorieuse- 
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aient  uniques  dans  la  prose  francaiss, 
que  notre  littérature  ne  nous  offre  rien 
de  plus  ressemblant  à  Vélocutlon  po  m- 
peuseet  magnifique  de  Cicéron,  »  (Id.) 

»  Massilion  ayoit  conservé  ,  dans  sa 
vieillesse  ,  toute  la  pureté  de  son  goût  ; 
mais  il  ne  pouvoit  plus  avoir  sans  doute 
la  même  verve  d'imagination  ,  et  iltra- 
vailloit  beaucoup  plus  alors  le  style. 
quelasusbtance  de  ses  discours.  »  {Id,) 

«  Je  ne  méconnois  nullement  le 
beau  talent ,  et  sur-tout  Vart  incom- 
parable d^e'cr  ire,  que  Massilion  déploie 
dans  les  discours  du  Petit  Carême  , 
d'un  nouveau  caractère  d'éloquence 
sacrée...  Son  sermon  ,  sur  le  Danger 
des  Prospérités  temporelles ,  pour  le 
IP.  dimanciie  du  grand  Carême  ,  est 
absolument  du  même  genre  que  les 
discours  du  Petit  Carême  ,  et  leur  est 
très-supérieur  sous  les  rapports  de  l'é- 
loquence. ))  (  Id.  ) 

»  Ton'  ce  qui  sort  de  sa  plume  est 
consacré  ,  avec  plus  ou  moins  de  per- 
fection ,  par  la  pureté  de  son  élocution 
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et  par  la   délicatesse  de  son  goût.  Si 
les  productions  de  Tesprit  vivent  sur- 
tout par  le  stjle  qui  en  est  le  principe 
conservateur  ,  selon  Toracls  de  notre 
historien  de  la   nature ,  Les  sermons 
de  Massilloji  y  que   Von  compte   avec 
justice  parmi  les  ouvrages  les   miewr 
écrits  et  les  plus  beaux  monumens  de 
notre    littérature ,    seront    immortels 
comme  notre  langue:  V Europe  nepos^ 
sède   rien  de  pareil  en  ce  genre.  Ce 
même   Buffon  ,  dont  le  jugement  est 
d'un  si  grand  poids  ,   quand  il  s'agit 
d'apprécier  le  charme  de  Téîocution, 
regardoit   l'auteur    du   Petit  Carême 
comme  le  pr^^mier  de  nos  prosateurs. 
Tous  les  gens  de  lettres  qui  ont  vécu 
dans  sa  société  ,  se  souviennent  encore 
qu'en  toute  occasion  il  prot'essoit  haute- 
ment cette  préférence  en    faveur  de 
Massillon  ,  sans  même  excepter  Bos- 
suet.  »  (Id.) 

«  Je  rends  la  justice  la  plus  éclatante 
à  Massillon ,  considéré  uniquement 
comme  écrivain  du  premier  ordre.  Je 
ne  m'anéterai   donc  point  à  motiv wr 
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l'admiration  profonde  que  m'inspirent, 
dans  les  discours  de  ce  grand  homme, 
la  fécondité  de  son  imagination  et  les 
développemens  de  son   éloquence  ;  sa 
manière  inimitable  d'amener  et  d'ex- 
poser lamalière  qu'il  veut  traiter  ,  dès 
la  conception  de  Vejcoi'de  qui  doit50/'^/A" 
naturellement  du  sujet,  selon  la  doc- 
trine de  Cicéron,  comme  unejleur  de 
sa  tige  ;  sa.  connoissance  et  ses  pein- 
tures du  cœur  humain  ;  ses  tableaux 
des  mœurs  et  du  monde  ;  la  richesse , 
l'éclat,  la  mesure  et  la  variété  de  ses 
pinceaux  ;  le  juste  et  merveilleux  em- 
ploi qu'il  fait  habituellement  de  l'E- 
criture sainte  qui  est  l'histoire  de  la 
Providence ,  et  ses  citations  toujours 
heureuses ,  mais  trop  rares  peut-être  , 
des  Pères  de  l'Eglise;  la  chaleur  de  ses 
mouvemens  oratoires  ,  la  piété  de  ses 
pathétiques  accens ,  et   les  épanche- 
mens  de  sa  sensibilité  ;  ses  traits  frap- 
pans  et   même  quelquefois  sublimes  ; 
enfin  sa  progression  graduée  ,  et  tou- 
jours croissante  ,  de  son  onction,    et 
la  verve  de  son  talent  ,  qui  dans  se* 
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plus  longs  sermons  ne  laissent  jamais 
ni  refroidir  l'intérêt,  ni  apercevoir  la 
moindre  longueur.  Ces  rares  et  dhers 
talens  de  Massillon^  envisagé  comme 
oratein^j   sont  au-dessus   de   tous  les 
éloges  /  mais   c'est   uniquement    dans 
]a  beauté  et    dans  les  secrets  de  son 
stjle  ,  que  je  veux  chercher  des  leçons. 
»  Pour  bien  apprécier  tous  les  tré- 
sors de   ce  stjle  enchanteur,    il  faut 
d'abord  savoir    gré   k  Massillon  d'en 
avoir  exclu  tous  les  défauts  brillans 
qu'ambitionne  le  mauvais  goût.  Ce  ne 
sont  point ,  en  effet,   de  ces   phrases 
coupées  à  chaque  instant ,  décousues , 
sautillantes  et  antithétiques  ,  et  aussi 
fatigantes  à  lire  que  faciles  à  combiner. 
Ce  ne  sont  point  de   ces  oppositions 
reclierchées  ,  qui  ne  tendent  qu'a  faire 
briller    l'esprit   en    excitant  la    sur- 
prise ;  de  ces  efforts  d'énergie  qui  ren- 
dent la  diction  bizarre,   enflée,  ten- 
due et  monotone  ;  de  ces  métaphores 
outrées   qui   lourmenlent  lu  langue  , 
de  cesmétaplijsiques  obscures,  entor- 
tillées  ou  paradoxales,  qui   donnent 


au  discours  le  ton  et  la  couleur  les  plus 
contraires  à  l'éloquence. 

c<  Mais  c'est  le  tissu  éo^al  et  soutenu 
d'une  élocution  riche  et  variée  ,  avec 
l'élégance  la  plus  naturelle  et  la  plus 
brillante  dans  sa  simplicité  ;  d'une  élo- 
cution où  tous  les  mots  se  correspon- 
dent et  se  soutiennent  par  leur  circuit 
et  leur  arrondissement.  Disons  plus  : 
c'est  ce  beau  cours  d'idées  que  Cicéron 
désigne  si  bien  par  une  métaphore  qui 
abrège  la  comparaison  en  suppléant  aux 
mots^  quand  il  la  représente  sous  Tirnage 
d'un  fleuve  qui  roule  des  eaux  limpides 
dans  un  lit  profond  ,Jluinen  orationis, 
))  En  effet ,  Massillon  ne  jette  jamais 
sa  phrase  :  il  la  combine  ,  il  Farrondit 
toujours.  Il  en  soigne  l'élégance  ,  la 
couleur ,  la  noblesse ,  la  pompe  et 
riiarmonie  ,  avec  un  goût  pur ,  ennemi 
de  toute  affectation  ,  sans  en  briser 
brusquement  la  mesure  ,  et  sur-tout 
sansaspirer  jamais  à  réveiller  foreille 
par  un  autre  écart  imprévu,  ou  par 
aucune  chute  précipitée.  Les  membres 
variés  de  sa  période  sont  disposés  avec 


,  un  tel  goût ,  que  leur  brièveté  n'en 
atténue  nullement  la  consistance,  et 
que  leur  développement  oratoire  n'en 
ralentit  jamais  le  mouvement.  11  cache 
le  travail  de  son  style  avec  un  art  infini, 
en  ne  se  permettant  ni  la  moindre  re^ 
cherche  d'expression,  ni  la  plus  sim- 
ple prétention  h  l'esprit  ou  à  la  finesse, 
ni  le  plus  léger  nuage  qu'élève  souvent 
autour  de  la  pensée  cette  ambition  si 
commune  et  si  malheureuse  ,  qui  ne 
trouve  que  des  ténèbres  en  cherchant 
la  profondeur. 

»  Ce  qui  distingue  sur-tout  sa  ma- 
nière  décrire  ^  c'est  que  la  répétition 
même  de  ses  idées  n'entraîne  aucune 
diffusion  dans  son  style  ;  de  sorte  que 
ces  variantes  ,  oii  chaque  phrase  a  sa 
plénitude ,  offrent  quelque  vide  dans 
les  perceptions  de  son  esprit ,  sans 
montrer  aucune  prolixité  dans  ses  pé- 
riodes ,  qui  surprennent  également 
par  son  abondance  et  par  sa  brièveté  , 
selon  le  vœu  de  Quintilien  ,  tum  copia 
tutn  brevitcite  mitribilis.  Il  aime  mieux , 
dans  le  choix  des  mots ,  rester  en-decà 
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que  d'alJer  au-delà  de  ce  qu'il  veut 
dire.  11  semble,  en  écrivant,  avoir 
sans  cesse  présente  a  son  esprit  la 
maxime  de  goût  enseignée  aux  orateurs 
par  Cicéron ,  qu'en  fait  de  diction 
l'excès  blesse  plus  que  le  défaut:  Ma- 
gis  offèndit  nimium  qiiàm  pariim.  II 
ne  basarde  rien  en  écrivant  ;  et  plus 
il  s'occupe  de  son  élocution  ,  plus  il 
se  montre  naturel  dans  son  langage 
et  dans  ses  tournures.  »  (  Ici.  ) 

))  Le  mouvement  du  sijle  de  Massil- 
lon  ,  toujours  coinbiné  avec  la  marcbe 
de  son  discours,  est  facile  et  co**tinu.  Ses 
bardiesses  sont  voilées  par  des  expres- 
sions communes  ,  qui  se  rapprocbe- 
roient  plutôt  d'une  espèce  de  négli- 
gence que  d'aucune  affectation  ;  et 
Ton  ne  démêle  (paelqurfois  l'élan  de  sa 
pensée  ,  ou  Taudace  de  son  langage  , 
que  par  je  ne  sais  quel  counige  apos- 
tolique ,  d'une  familière  simplicité. 
Cette  élocution  ravissante  nous  rap- 
pelle celle  de  Ciccron  dans  toute  sa 
magnificence,  en  nous  offrant  l'accord 
le  plus  parfait  du  jugement ,  de  Tima- 

II 


^nation  el  du  goût,  La  lecture  de  ses 
jouvrages  est  proprement  un  charme', 
£lle  produit  uae  telle  impression  de 
bonheur  sur  mon  esprit,  que  lorsque 
je  veux  clierclier  quelquefois  dans  ses 
Sermons  Fun  de  ces  beaux  traits  dont 
je  me  souviens  d'avoir  été  plus  vive- 
ment frappé ,  je  ne  puis  plus  quitter 
le  discours,  et  souvent  le  volume^ 
qu'après  l'avoir  relu  de  suite  tout  en- 
tier. L  analjse  approlbndie  de  ce  stjle 
est  toujours  pour  moi  une  continuité 
de  découvertes,  dont  ]e  jouis  avec 
d'autant  plus  de  délices,  qu'ellesm'en- 
chantentenmjme  temps  qu'elles  m'ins- 
truisent; €t  Massillon  a  renouvelé  sou- 
vent en  moi  la  décourageante  admira- 
tion que  Boilcau  éprouvoit  en  lisant 
Pémostliène  ,  quand  il  disoit  :  //  me 
ùiit  tomber  la  plume  des  mains,  m  (/J.  ) 
))  L'élite  de  notre  Littérature  fut 
€tonnée,àla  lecture  de  sonDiscoursde 
réception  à  l'Académie  Française  ,  d'y 
trouver  ,  dans  un  liomme  de  commu- 
nautJ ,  selon  le  jugement  de  madame 
îiç  Tencin  ,  un  bon  goût,  un  bon  ton, 
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'^t  une  bonne  grâce,  dont  n'approché 
point  le  stjle  des  grands  seU^  news  les 
plus  distingués  par  leur  esprit  cUnis 
les  s  ciétés  de  la  Cour, 

))  Mais  la  meilleure  et  la  seule  véri- 
table manière  de  louer  le  stjle  de  Mas-- 
sillon ,  doit  consister  sur-tout  à  citer 
quelques  exemples  delà  perfection  do 
son^oûlddnsVaj'td'écj'ij'e.Or,  cese^'-^nt- 
pl^s,  je  ne  veux  ])as  les  choisir  dans 
son  Grand  Carême ,  son  A  vent  et  ses 
Conférence  s  ,qu  il faudroit  copier  p  res- 
qu' entièrement.  Je  les  tirerai  unique- 
ment de  ceux  de  ses  discours  qu'on 
ne  lit  plus  guère  ,  dont  on  ne  parle 
-jamais  ,  et  qui  se  trouvent  ,  pour  ainsi 
dire  ,  perdus  dans  sa  renommée, 

»  L'n  trait  d'une  seule  ligne  suflit 
très-souvent  pour  déceler  en  lui  un 
grand  écrivain.  Ainsi ,  dans  son  Oral- 
son  funèbre  du  Dauphin,  il  excuse 
liabilement  la  dissipation  et  les  écarts 
de  la  jeunesse  du  Prince  :  «  Qu'oiiriroit 
notre  vie  au  public  ,  si  elle  étoit  en 
spectacle  comme  celle  des  Princes? 
Moins  exposés  qu'eux  ,  sommes-nouS 
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plus  fidèles  ?  Nos  chutes  se  cachent 
dans  Vobscurité  de  nos  destinées,  » 
— •  Je  n'ai  pas  besoin  de  relever  la  har- 
di sse  et  le  coloris  d'un  pareil  langage  , 
pour  faire  sentir  la  beauté  de  ce  der- 
nier coup  de  pinceau. 

»  Voici  comment  parloit  Massillon 
dans  une  obscure  assemblée  de  charité, 
en  adressant  à  une  réunion  de  pieuses 
femmes  quelques  instructions  sur  les 
œuvres  de  miséricorde,  Ceite  exhorta- 
tion est  ,  en  quelque  sorte ,  cacliée 
dans  le  volume  àes Mystères  :  Cequll 

y  a  de  plus  déplorable deviennent 

V occasion  de  notre  peite  éternelle, 

»  La  finesse  d'observation  et  la  jus- 
tesse  d'esprit  qui  distinguent  ce  tableau 
ne  sont  pas  moins  remarquables  que  le 
mouvement  et  la  vivacité  du  stjle. 
Ce  langage  d'une  riche  poésie  est  le 
véritable  idiome  de  la  Chaire.  On  s'en- 
dort,  dit-il ,  sur  ces  tristes  débris  de\ 
Religion  ,  comme  s'ils  pouvoient  nous\ 
sauver  du  naufrage.  Ce  trait  paroîl 
simple  au  premier  coup-d'œil;  maiî 
quand  on  Tanaljse  ,  on  y  trouve  ,  souî 


des  expressions  commun. s  ,  une  har- 
diesse d'éloquence  et  de  simplicité  , 
que  rimagination  de  Massillou  pousse 
jusqu'à  l'audace-,  et  que  son  excellent 
goût  sait  voiler  sous  le  ton  familier 
d  une  éloculion  ordinaire.  )>  (  Id.  ) 

))  Voulez-vous  voir  comment  Mas- 
sillon  sait  allier  le  naturel  du  stjle 
a  la  majesté  de  la  pompe  oratoire  ? 
Lisez  ce  passage  du  discours  pour  la 
bénédiction  des  di'apeaux  du  régiment 
de  Catinat.  —  Hélas  !  que  sont  les 
hommes  sur  la  terre  ?....  entre  les  mains 
éternelles  de  sa  justice.  Ce  contraste  du 
rapide  instant  de  notre  vie ,  avec  l'é- 
ternité de  Dieu  ,  rend  plus  frappante 
la  démence  des  hommes  ;  et  au  mo- 
ment même  011  nous  sommes  entraînés 
par  le  cours  fatal  ,  le  délire  de  Vin- 
sulier  en  passant  devient  un  trait  su- 
blime. »  (  îd.  ) 

))  Je  ne  puis  transcrire  ici  tout  ce 
qui  mérite  un  trihut  particulier  d'ad- 
miration dans  le  style  dun  si  grand 
écrivain;  mais  j'y  renvoie  le  lecteur 
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av\3c  confiance  ,  et  je  veux  signaler  dit 
moins  à  sa  pieuse  curiosité ,  le  com- 
mencement de  la  seconde  réflexion  du 
quatrième  discours  pour  une  profes- 
sion religieuse.  11  y  verra  un  double 
tableau  de  la  société  et  de  cette  solitude 
que  Madame  de  Maintenon  trouvoit 
si  bonne  ,  disoit-elle  ,  quand  on  nest 
pas  mauvais  de  soi-même  ,  aussi  remar- 
quable par  la  peinture  des  mœurs  et 
la  beauté  du  stjle  ,  que  par  la  con- 
lioissance  du  monde  et  du  cœur  hu- 
main. »  (^^0 

»  Massillon  est  assez  grand  ,  et  as- 
sez assuré  de  son  immortalité ,  comme 
du  rang  éminent  quil  occupe  à  juste 
titre  parmi  nos  orateurs  classiques  , 
pour  que  l'on  puisse  avouer  ,  sans  in- 
qiriétude  pour  sa  gloire,  les  négligences 
de  ses  compositions.  Il  abuse  quelque- 
fois de  sa  facilité  ,  pour  répéter  les 
mêmes  idées  :  il  les  présente  sous  des 
formes  variées  qui  les  énervent  à  force 
de  les  reproduire..,. 

»  II  est  si  doux  de  pouvoir  placée 
Vadmiration    à    côté  de  la.  critique-^ 
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(Ju'au  moment  même  oii  je  relève  se9 
redites,  je  me  plais  à  lai  rendre  un 
juste  hommage  ,  de  l'heureuse  préci-^ 
siori  qui  fortifie  souvent  son  éloquence. 
Je  trouve  avec  toute  la  perfection  de  son 
style ,  un  exemple  frappant  des  tour- 
nures très- serrées  et  très-oratoires  dont 
il  a  enrichi  notre  langue,  dans  son 
Homélie  sur  la  Samaritaine ,  dans  le 
premier  point.  C'est  un  très-beau 
moule  de  phrase  que  je  ne  me  souviens 
d'avoir  vu  dans  aucun  autre  de  nos 
écrivains.  Un  orateur  ordinaire  auroit 
employé  quatre  fois  plus  d'espace  , 
pour  présenter  les  mêmes  pensées  , 
groupées  par  Massillon  avec  tant  de 
concision  et  de  clarté  ,  que  ,  sans  ré- 
futer par  la  moindre  discussion  les 
prétentions  des  pécheurs  auxquels  il 
ne  veut  laisser  aucune  excuse  ,  il  lui 
suffit  de  les  exposer ,  ou  plutôt  de  les 
indiquer  seulement,  pour  les  confon- 
dre avec  tout  l'ascendant  de  l'évidence 
et  le  triomphe  de  l'ironie.  Il  n'a  pas 
besoin  de  vous  écouter  ;  en  vous  ac- 
eablant  de  questions ,  auxquelles  votr@ 


conscience  répond  en  secret  malgré 
TOUS  ,  il  vous  force  de  vous  juger  vous- 
même  ;  et  renonciation  rapide  de  tous 
vos  prétextes  vous  en  découvre  aussi- 
totlinconséquenceeirabsurdité.  Voici 
ce  tour  neuf  et  remarquable  ,  que  Dé- 
mostliène  et  Gicéron  eussent  admiré. 
—  Quand  vous  nous  dites  que  vous 
êtes  du  monde,  que  prétendez- vous 
dire  P....  et  de  faire  votre  sûreté  de  vos 
périls  mêmes.  »  (  Id.  ) 

»  On  n'a  jamais  fait  dans  aucun 
Compliment  un  usage  pins  heureux  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  que  Massillon  dans 
l'exorde  si  justement  vanté  de  son 
Sermon  pour  la  Fcte  de  tous  les  Saints. 
Ce  compliment  est  digne  de  tous  les 
éloges  qu'il  ne  cesse  d'obtenir  des  par- 
tisans du  bon  goû  t,  et  des  amateurs  de  la 
vraie  éloquence.  C'est  l'Evangile  même 
qui  semble  dicter  à  Massillon  d^  si  in- 
génieuses louanges, et  qui  lui  en  fournit 
la  plus  riche  tournure.  L'orateur  cite 
pour  texte  ces  trois  mots  de  l'Evangile 
du  jour:  Beati  qui  lugent  ^  et  après 
un  cho.x  si    étrange   au  milieu  d'une 
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Cour  011  l'on  no  s'entretenoit  alors  que 
de  gloire  et  de  prospérités  ,  l'éloquent 
prédicateur  prenant  le  ton  d'un  apôtre, 
commente  ainsi  ces  lugubres  paroles  , 
au  début  de  son  discours  :  Swe ,  dit-il 
à  Louis  XIV  ,  si  le  monde  parlait  ici 

à    Votre  Majesté On  se  souvient 

encore  qu'une  éloquence  si  noble  et 
si  simple  en  apparence  ,  étonna  les 
courtisans  les  plus  spirituels  de  Ver- 
sailles. 

»  Cette  paraphrase  paroi t  visible- 
ment imitée  de  Fléchier,  qui  avolt 
employé  le  même  tour  ,  en  préchant 
pour  la  même  solennité  devant  Louis 
XIV^  plusieurs  années  avant  Massillon. 
Fléclner  n'est  cependant  point  l'in- 
venteur de  ce  compliment....  C'est 
S  t. -Augustin  qui  a  paraphrasé  le  pre- 
mier, avec  beaucoup  d'esprit ,  etmême 
de  goût  ,  les  Béatitudes  de  V Evangile , 
en  les  appliquant  aux  Empereurs ,  dans 
le  24®  chap.  du  hv.  5^  de  la  Cité  dé 
Dieii^..  et  ce  fut  dans  cette  source 
que  Fléchier  puisa  la  belle  idée,  dont 
il  ne  sut  pas  assez  profiter:  Christianos 
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vnperatoves  non  ideojelices  cUciinus^,, 
quia  i^cl  dliUihs  iniperâfunt ,..,.  r>el..^. 
veL...  sedjelices  eos  dicimus ,  si  pistè 

imperant ,  si si.,.,  etc.  Flécliier  ri'ar 

voit  aperçu  que  le  motij  du  ce  beau 
commentaire  :  Massillon  sut  se  l'appror 
prier.  »  Çldem.)  (Voyez  1  e  J9/*eV.  Paris., 
leçons  pour  la  Fête  de  S.. Louis ,  Roi 
de  France.  ) 

»  Massillon  ne  se  contente  point  de 
révéler  ainsi  à  Louis  XIV  ,  sous  une 
espèce  de  voile  transparent,  le  secret 
de  son  propre  cœur.  Vous  trouverez 
dans  l'un  des  tableaux  très-intéressant^ 
dont  il  sait  enricbir  à  propos  les  ma- 
tières qu'il  traite  en  présence  du  nx^me 
Monarque  ,  une  autre  apostrophedi- 
recte .  et  beaucoup  plus  dramatique, 
vers  le  commencement  de  la  deuxième 
partie  de  san  sermon  sur  X^^J^ lie  lions  ^ 
Il  veut  consoler  la  vieillesse  de  ce 
Prince  ,  de  tous  les  revers  dont  elle 
est  attristée  ;  et ,  en  répondant  aux 
plaintes  des  pécheurs  ,  fondées  sur  la 
singuliuité  des  malheurs  qu'ils  éprou- 
.Tent ,  ou  sur  une  situation  presque 


sans  exemple ,  il  se  glisse  ,  po^ir  ainsi^ 
dire  ,  avec  une  adresse  très- oratoire  , 
yers  le  but  que  son  talent  S3  propose 
d'atteindre.  —  Cette  singulcuitéinhne 
doit  être  ,  auxjeiLx  de  notre  foi ,  une 
distinction  qui  nous  console...,  cest  un 
grand  exemple  que  sa  bonté  pré paroit 
à  notre  siècle, 

1)  On  reconnoît ,  avec  un  accroisse-- 
ment  d'amour  ,  le  beau  talent  de  Mas- 
sillon,  quand,  après  la  tournure  ora* 
UÀve  si  heureusement  imaginée  à  la 
suite  de  cett€  tirade  ,  qui ,  par  une 
transition  heureuse  et  naturelle  ,  parti- 
Giilarise  tous  les  revers  du  Monarvque, 
il  prend  tout-à-coup  le  stjle  direct j, 
pour  appliquer  ,  en  forme  de  eompli- 
m-^nt,  la  morale  de  son  sujet  a  Louis 
XIV:  J^oilà  y  Sire,  les  épreui>es  que 
le  Seigneur ,  dans  sa  miséricorde ,  ré- 
sen^oit  à  i>otr-e  piété. 

«  Vous  trouverez  un  bfau  modèle 
iS^Q  ce  style  iow]o\xvs  direct  ei  drama- 
tique, dans  l'instruction  trop  peu  ap- 
préciée de  Massillon ,  sur  lafon'eur  des 
premiers  Chrétiens  ^  j^oiir  [sl  cérémonie 


de  r absoute  ;  exhortalion  unique  daii^ 
son  genre  ,  qui  ne  ressemble  à  aucun 
autre  de  ses  discours  ,  et  écrite  avec 
une  prose  si  continue  ,  qu'elle  paroît 
avoir  été  composée  d'un  seul  jet.  Ce 
ton  ferme  et  véliémenty  renforce  tel- 
lement le  grand  talent  de  TEvéque  de 
Clerraont,  que  chaque  phrase  en  ac- 
tion devient  un  trait  ,  qui ,  dans  les 
mains  de  l'orateur  ,  remue  et  frappe 
toutes  les  consciences.  Rien  ne  man- 
queroit  à  la  vigueur ,  de  cette  compo- 
sition ,  animée  de  la  plus  saine  élf  - 
quence  ,  si  elle  étoit  terminée  par  un  ? 
péroraison   d'un    plus  grand   eflfet.  » 

(  là.  ) 

»  Tairne  dans  Massillon  ces  dialogues 
qui  tiennent  les  auditeurs  en  haleine  , 
au  milieu  des  développemens  où  leur 
intérétpourroit  se  ralentir.  En  voulez- 
vous  un  exemple  ?  Je  vais  le  choisir 
dans  son  Sermon  sur  le  Mélange  des 
bons  et  des  mcchajis .  — Direz-vous  que 
vous  navez  fait  que  suivre  les  exem- 
ples établis  ?  etc.  » 
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»  Je  puis  en  indiquer  un  autre 
exemple  aussi  admirable  du  même  ora- 
teur ,  vers  le  commencement  du  se- 
cond point  de  son  discours  sur  VIIu' 
manité  des  Grands  :  «  Mais  quel 
usage  plus  doux  et  plus  flatteur ,  etc.  » 

»  On  ne  trouve  pas  dans  les  orateurs 
profanes  beaucoup  d'exemples  de  cette 
logique  nerveuse  ,  et  de  cette  analyse 
claire,  serrée  et  triomphante  ,  qui 
rappelle  le  dialogue  de  Corneille.  —  Le 
Dialogue  oratoire  est  une  conquête , 
que  V éloquence  sacrée  doit  au  génie  de 
Massillon.  »  (  Id.  ) 

»  Ce  n'est  jamais  l'esprit  seul  ,  c'est 
encore  ,  c'est  sur  tout  l'élan  rapide  et 
progressif  des  transports  del'âme;  c'est 
le  talent  ravissant  de  peindre  et  d'é- 
mouvoir avec  cette  simplicité  et  ce  na- 
turel si  propres  à  faire  admirer  et  aimer 
le  génie  de  l'orateur;  c'est  une  élocutioa 
noble ,  soutenue  et  variée;  c'est  un  goût 
pur  et  sain;  c'est  ,  enfin,  la  perfection 
du  langage  unie  à  la  beauté  des  pensées 
et  au  charme  de  la  sensibilité;  qui  ca- 
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ractériscnl  on  plutôt  .iclièventla  vraie* 
et  belle  éloquence. 

»  Je  vais)  nstifier,  par  des  exemples  , 
les  éloges  que  Massillon  mérite  émi- 
nemmeiii.   \  oici    comment,    dans   la 
deuxième  partie   de   son  sermon    sur 
le  délai  de  la  Con\^ersion  ,  il  fait  parler 
Te  pécheur- qui  refuse  d'employer  sa 
jeunesse  à  mériter  la  possession  éter^ 
nelle   du  souverain  bien.   L'éloquent 
Evêquc  de  Clermont  le  met  en  scène- 
avec  son  juge  suprême  :  il  lui  révèle - 
et  lui  retrace  toutes  ses  plus  secrètes 
pensées:    il  lui  développe   la  logique- 
honteuse  et  révoltante  de  son  propre 
cœur  ,  en  l'accablant  de  la.pl  s  san^ 
glaute  ironie  ,  au  moment  ou  il  le  fait: 
parlerlui-mêmeàDieu  ,  en  ces  termes  :: 
J^oiis  ne  7'ésej^ez  donc  à  votre  Dieii.^. 
et  ses  affections  les  plus  siîicères.. 

«  Après  avoir  admiré  ce  dialogue 
du  pécheur  avec  Dieu,  voulez  vous 
voir  de  quelle  manière  éloquente  Mas- 
sillon. sait  faire  converser  Thomme 
avec  lui-mcme  ?  jetez  les  yeux  sur  la 
fin    de     la    première    partie    de     sojlu 
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sermon  trop   peu   cité  ,  sur  la    Càn*- 
ception  de  la  Sainte  J^iei'ge  ,  où  il  ob- 
serve éloqueiiimeiit  pour  enhardir  le 
courage  apostolique  de  son  ministère  ^ 
que  les  Grands  de  Je/'usalemtroui'oient 
de  r ambition  dans  les  larmes  et  les  pré- 
dictions de  Jércmie,.  Voyez  comment 
Louis  XIV    y  est  peint    avec  autant 
de    vérité   que    de   mesure,   sous   les 
traits  de  David.  Jugez  combien  il  étoit 
facile  à    ce  Prince  d    se  reconnoître 
dans  une  si  frappante  allégorie,    et  k 
quel  point  son  cœur  d^voit  être  pro- 
fondément ému  ,    en  retrouvant  dans 
les  paroles  de  Massiilon  le  même  lan- 
gage   que  lui  faisoit  entendre   en    se- 
cret sa  conscience.  S'' il  vons  est  permis 
de  jeter  quelques  regards  sur  ce  natu^ 
rel  heureux....  et  fit  du  souvenir  coutil 
nuel  de  son  péché  toute  la  sûreté  de  sa 
jlénLtence,.(  Iil.  ) 

»  Cette  lumineuse  doctrine  des  an- 
ciens sur  les  transitions  du^  style  ,  se 
ivetrouve  en  action,  et  au  degré  le  plus 
parfait,  dans  les  discours  de  Massiilon; 
laniais  orateur  n  a  mieux  ,  et  méjne  si 


bien  juslirié  le  bel  emblème  sous  lequel 
les  anciens  ont  peint  la  marche  de  Vé- 
loquence  ,  qu'ils  comparent  au  cours 
non  interrompu  d'un  ruisseau.  Il  n'em- 
ploie aucun  de  ces  mouvemens  brus- 
ques ,  aucun  de  ces  tours  forcés  ,  au- 
cune de  ces  transitionsartificielles  qu'on 
imagine  pour  couvrir  le  vide ,  ou  pour 
masquer  la  discordance  des  idées.  La 
connexion  et  l'unité  de  sa  composition 
sont  le  triompJie  de  son  grand  talent 
dans  Part  d'écrire. 

»  Mais  ,  que  dis- je  ?  il  semble  n'y 
avoir  point  d'art ,  point  d'efforts ,  point 
de  prétention  à  l'esprit  dans  la  liaison  , 
disons  mieux  dans  Fcffusion  continue 
de  ses  sentimens  ou  de  ses  pensées  qui 
se  rencontrent  et  s'enchaînent  aussitôt, 
sans  avoir  besoin  d'aucune  combinai- 
son pour  s'allier  sur  leur  route  ,  ou 
elles  tendent  et  se  poussent  vers  le 
même  but ,  en  suivant  la  pente  de  la 
progression  oratoire ,  et  en  obéissant 
au  mouvement  rapide  qui  les  réunit 
et  les  entraîne.  Rien  n'est  isolé  et  vague 
dans  sa  composition  :  une  pensée  ne 


s'y  montre  que  pour  en  engendrer  une 
autre  ;  ses  idées  semblent  s'appeler  et 
se  répondre  ^  se  suivre  au  lieu  de  se 
chercher.  Chaque  alinéa  y  forme  au- 
tant de  tableaux  ;  et  ses  Sermons  où 
ils  se  trouvent  tous  placés  a  leur  plus 
beau  point  de  vue  comme  dans  une 
riche  galerie  ,  présentent  à  notre  admi- 
ration sans  cesse  renaissante  ,  une  suite 
continue  de  propositions  oratoires  qu'il 
développe  sans  s'arrêter  ,  sans  hésiter, 
et  sur-tout  sans  divaguer  jamais.... 

))  Ce  beau  caractère  de  l'éloquence 
que  Massillon  déploie  dans  ses  vastes 
et  magnifiques  peintures  dont  songénie 
anime  sans  cesse  la  marche  de  ses  dis- 
cours 5  est  encore  rehaussé  parce  style 
périodique  et  pompeux  qui ,  en  don- 
nant tant  de  charme  à  ses  transitions  , 
assouplit  également  son  langage  à  la 

grâce  et  à  la  variété  du  nombre Il 

nous  en  fait  goûter  la  facilité  et  le 
charme  ,  dans  la  beauté  des  périodes 
qui  forment  l'enchaînement  de  son 
style.  ))  (/J.) 

»  Le  style  devient  sensiblement  plus 
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harmonieivoc  ,  lorsque  les  repos  ci& 
chaque  phrase  sont  alternativement 
varies  par  des  terminaisons  masculines 
et  féminines....  L'art  (récrire  tient  sou- 
vent à  des  précautions  si  fines  ,  et  en 
apparence  si  minutieuses  ,  que  rien, 
n'est  à  négliger  en  ce  genre.  Massillon 
sur- tout  s'est  conformé  si  fidèlement 
dans  to  s  ses  discours  à  cette  cadence  et 
à  cette  variété  ,  qu'il  paroît  presque  im- 
possible que  le  hasard  Tait  toujours  si 

bien  conseillé  à  l'insu  de  son  esprit 

Xinsite  le  lecteur  h  vérifier  lui-même  , 
(ju'on  y  observe  cette  manière  presqu'à 
chaque  page.  Yojezle  tableau  au  Juste 
mourant  j  dans  son  sermon  sur  la  mort 
du  Pécheur,  «  Il  me  semble  que  le  j  uste 
est  alors  comme  un  autre  Moïse  sur 
la  montagne  Sainte  i  on  le  Seigneur 
lui  auroit  marqué  son  tcjnbeau....  «  11 
cstbien  dilTicile  de  croire  queMassillon. 
écrive  ainsi  sans  une  intention  cons- 
tante de  flatter  l'oreille  par  la  mélodie 
et  la  variété  des  intervalles  de  sa plirase, 
en  empruntant  le  procédé  et  la  mélo- 
die de  la  versification.  Quiconque  voa- 
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dra  ]e  lire  ,  ou  plutôt  Fétudier  avec 
cette  attention  scrupuleuse  ,  trouvera 
dans  cette  raéthode  trop  d'art,  et  sans 
doute  aussi  trop  de  suite,  pour  n'a- 
percevoir que  du  bonheur  dans  le  mé- 
îctnge  de  ces  terminaisons  si  habilement 
et  si  régulièrement  variées.  »  (^<^0 

»  Massillon  connoissoit  cet  ingénieux 
secret  de  l'art  des  mots  heureux  ;  et 
souvent ,  dans  ses  discours,  un  mot  qui 
semble  énoncer  un  paradoxe,  exprime 
au  contraire  un  nouveau  sens  ,  et  une 
idée  très-piquante  et  très-vraie.  Telle 
est  cette  apostrophe  ,  dans  son  sermon 
sur  le  Mélange  des  bons  et  des  méchans,, 
où  une  épithète  lui  suffît  pour  démon- 
trer que  la  véritable  amitié  ne  va  Ja- 
mais prendre  place  parmi  tant  d  hom- 
mages intéressés  _,  qui  environnent  la 
âiveur  et  le  pouvoir  :  »  Grands  de  la 
terre  /...  vous  n'avez  plus  d  amis ,  parce 
qu'il  est  trop  utile  de  l'être,  y)  (Id.) 

)?  Massillon  fait  un  usage  très-modéré 
et  très-ingénieux  des  épithètes  ,  pour- 
augmenter  l'éclat    de   sa   pensée  ^,  la: 


beauté   de  ses  images  ,    et  Fliarmonie 
(le  son  style.  »  (J^à). 


»  Massillon  nous  fournit  les  plus 
heureux  exemples  de  ces  antithèses 
entre  les  épitliètes  et  les  substantifs 
qu'elles  contredisent.  Parmi  les  preu- 
ves que  jepoun^ois  en  produire  ,  je  me 
borne  à  cette  seule  phrase  de  son  dis- 
cours pour  le  III®  dimanche  du  Petit 
Carême  ^  sur  le  Malheur  des  Gra?ids 
qui  abandonnent  Dieu  :  une  impiété 
superstitieuse  refuse  au  Très- Haut  la 
connoissance  de  ravenir  ,  et  a  lajoi- 
blesse  d'aller  consulter  un  Pjtho- 
nisse.»  (Id.) 

»  Massillon  qui  est ,  après  TEvéque 
deMeaux,  le  plus  riche  de  nos  orateurs 
sous  le  rapport  des  comparaisons ,  y 
déploya  aussi  un  très-beau  talent.  Il 
tire  toujours ,  comme  Bossuet ,  ses 
comparaisons  du  spectacle  de  la  nature: 
«  La  mort(^  dit  il  dans  son  Oraison 
funèbre  du  Dauphin)  ,  la  mort  nous 
paroit  comme  Ihorison  qui  borne  noti'e 
vue.  ))  (Id.) 
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i)  Il  est  si  doux  de  louer  ce  qu'on 
admire  ,  qu'on  ne  saur  oit  trop  exalter 
dans  son  discours  sur  la  soumission  h  la 
volonté  de  Dieu  ,  cette  sublime  imas;e 
parla  quelle  il  compare  au  tonnerre  les 
pécheurs  qui  ont  fait  le  plus  de  fracas 
dans  le  monde  ,  et  desquels  il  ne  reste 
rien  après  leur  mort.  »  (^Id,) 

»  Quand  Massillon  veut  donner  plus 
de  détails  et  d'étendue  à  ses  similitudes, 
on  y  retrouve  la  justesse  de  sa  logique 
et  la  fécondité  de  son  imaoination,  La 
première  sous-division  du  premier 
point  de  son  second  sermon  pour  une 
Profession  religieuse  ,  lui  fournit  l'oc- 
casion de  peindre  ,  sous  une  intéres- 
sante allégorie  ,  les  tentations  que  doit 
redouter  une  vertu  consommée  ,  en 
s'approcliant  du  terme  de  sa  carrière  : 
a  Le  démon  vous  laissera  plus  paisible 
dans  les  commencemens  de  votre  fer- 
veur ;  semblable  à  un  pirate  qui  laisse 
passer  tranquillement  les  navires  quand 
ils  partent.,,.  »  (Id.  ) 

»  De  toutes  les  figures  oratoires  ,  la 
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])lus  dominante  et  la  plus  rapide  ,  c'est 
V ulterrogatioli Telle    est  cette  fa- 
meuse et  sublime  apostrophe  que  Mas- 
sillon  adresse  à  l'Eternel  dans  son  ser- 
mon sur  le  petit  nombre  des  prédes- 
tinés :  6  Dieu  J  où  sont  vos  élus  ?  Ces 
paroles  si  simples,  mais   si  terribles, 
répandent  une  épouvante  glaciale  e* 
muette  comme  le  désespoir.  Chaque 
auditeur  se   place  lui-même   dans   le 
dénombrement   des   réprouvés  qui  a 
précédé  ce  trait.  Il  n'ose  plus  répondre  a 
l'orateur ,   qui  lui  demande  et  rede- 
mande s'il  est  du   nombre   des  justes 
qui  ont  conservé  leur  innocence,  ou 
des  pénitens  qui  Tont   recouvrée  aux 
yeux  de  la  justice  divine  ,  et  dont  les 
noms  seront  seuls  écrits  dans  le  livre 
de  vie  ;  et  ,  rentrant  avec  effroi  dans 
son  cœur  qui  s'explique  ,  pour  lui  du 
moins  ,  par  sa  foi  et  par  ses  remords, 
le  pécheur   consterné  croit  entendre 
d'avance  Tarrêt  irrévocable  de  sa  ré- 
probation. »  (  Id.  ) 

j)  Telle  est  cette  belle  et  touchante 
ullégorie  qu'on  admire  avec  attendris- 


'«.einent  vers  la  fin  du  premier  point 
'de  son  sermon  sur  les  JJflictlons.  —  Il 
est  écrit  que  Joseph,...  cwei'titque  se 
parumper  etjlevit.  -^ 

)>  Telle  est  encore  dans  le  sermon 
ilii  même  orateur  ,  sur  le  délai  de  la 
Conversion  ,  l'image  frappante  d-u  pé- 
cheur ,  qui  ne  veut  donne  r  à  Dieu 
que  le  rebut  et  les  déplorables  restes 
de  sa  vie-  —  Le  prophète  Isaïe  iusul- 
toit  autrefois....  que  vous  croyez  consa- 
crer en  les  destinant  à  Dieu,  etc.  etc, 

»  Je  ne  transcris  point,  je  me  con- 
tente d'indiquer  ,  dans  son  sermon  sur 
le  véritable  Culte  ,  la  superbe  compa- 
j'aison  que  lui  fournit  le  li'y're  des  Ma- 
chahées  ,  entre  les  pécheurs  qui  n'ont 
qu'une  apparence  de  religion,  et  les 
soldats  juifs  ,  sous  les  tuniques  des- 
quels on  trouve  des  idoles  cachées, 
£iprès  leur  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. 

))  Une  autre  similitude  ,  non  moins 
admirable  ,  dans  son  discours  sur  le 
Respect  Humain  ,  peint  la  condition 
au  j  uste  méconnu  dans  le  monde  ,  par- 
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faitemeiit  représentée  sous  Temblcme 
du  feu  sacré  déposé  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ,  lequel  ne  parut  plus  ,  di- 
sent les  Livres  Saints  ,  qu'une  eau 
épaisse  et  bourbeuse,  aux  jeux  des 
Juifs  ,  quand  ils  revinrent  de  la  cap- 
tivité de  Babjlone,  mais  qui  se  ralluma 
soudain  ,  au  premier  rajon  du  soleil . 
en  présence  de  tout  le  peuple  d'Israël 
saisi  d'admiration  :  Jcccnsus  est  ignis 
magnus  ,  Ita  ut  omnes  mirarentur, 

»  Tel  est  aussi  le  tour  oratoire  qu'em- 
ploie iMassillon  dans  son  discours  sur 
\di  parole  de  Dieu  ^  lorsqu'il  attaque 
l'abus  si  commun  de  n'assister  aux  ins- 
tructions chrétiennes  ,  que  pour  juger 
du  talent  de  Torateur.  Il  applique  a 
ses  auditeurs  le  même  reproche  que 
Josej)h  adressoit  par  feinte  à  ses  frères. 
—  Ce  n  est  pas  pour  chercher  dufrO' 
ment...  eocploraiores  estis ,  etc.  »  (Id.) 

i)  L'éloquent  Evéque  de  Clennont 
se  sert  encore  d'une  heureuse  compa- 
raison tirée  de  TEcriture ,  dans  son 
sermon  sur  la  Rechute  ,  pour  retracer , 
par  une   image    très-pittoresque ,,    Ja 


triste  destinée  du  pécheur  ,  qui ,  après 
s'être  relevé  d'une  première  cliute ,  re- 
tombe encore  et  se  fixe  à  jamais  dans  ses 
habitudes  criminelles.  Massillon  le  com- 
pare à  l'idole  de  Dagon  ,  laquelle  , 
après  avoir  été  renversée  devant  l'ar- 
che ,  fut  aussitôt  replacée  sur  son  autel 
par  les  prêtres  des  Philistins.  Mais 
V  idole  étant  tombée  une  seconde  fois,.., 
remanseï  at  in  loco  suo.  Cette  magni- 
fique application  du  récit  consigné 
dans  le  premier  livre  des  Rois ,  fournit 
à  l'orateur  undévelop;  ement^wZ^Z/we , 
qu'il  n'eût  jamais  imaginé  sans  cette 
allégorie.  »  (Id.) 

))  On  trouve  dans  les  grands  orateurs 
des  métamorphoses  qu'on  oseroit  à 
peine  hasarder  ^n  vers.  Ces  figures  sont 
tellement  fondues  dans  le  style  ,  qu'on 
ne  les  remarque  presque  point  à  la 
lecture.  Massillon  eûtsans  doute  étonné 
Racine  ,  sans  offenser  peut-être  la  dé- 
licatesse de  son  goût,  lorsqu'il  dit,  dans 
son  sermon  sur  le  mélange  des  bons 
et  des  médians  :  «  Le  juste  peut,  avec 
iconfiance  ,  condamner  dans  les  autres 
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ce  qu'il  s'inlerJit  à  lui-même;  ses  ins- 
tructions ne  rougissent  pas  de  sa  coii- 
duilc.  »  Le  grand  poète,  le  parfait 
écrivain  ,  Racine  eût  admiré  cette  heu- 
reuse audace  de  stjle  qu'on  trouve 
dans  le  même  discours.  Les  courtisans 
de  Sédécias  accusoient  les  larmes  et  les 
tristes  prédictions  de  Jérémie  sur  la 
ruine  de  Jérusalem  ,  cTun  secret  désir 
de  plaire -AU.  roi  de  Babylone  qui  assié- 
geoit  cette  ville  infortunée.  «  (Id.  ) 

(c  hc pathétique  étoille  triomphe  habi- 
tuel de^hissiilon ,  Jlnemontoit  presque 
jamais  en  cliaire  ,  pour  y  traiter  un  sujet 
de  sentiment,  sans  faire  verser  des  lar- 
mes à  son  auditoire.  (Voj.  les  anecdotes 
sur  Massillon,  page  i  lo  de  ce  recueil.) 
Dans  ce  sermon  sur  V aumône ,  ce  furent 
sur-tout  les  interrogations  réitérées  de 
l'orateur  à  la  suite  de  tant  de  beaux 
inouvemens  oratoires  (  vers  la  fin  de 
la  première  partie  )  ;  ce  furent  ces  in- 
terrogations rapides,  mêlées  à  des  re-  '' 
proclies  si  justes  et  à  des  menaces  si 
foudroyantes ,  qui  mirent  le  comble 
^u  triomphe    de    son  éloquence  ,  eu 
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élevant  la  j3itié  à  son  plus  haut  pé- 
riode ,  par  le  ressort  de  la  consterna- 
tion généralement  répandue  dans  l'uu- 
ditoire.  La  famine  qu'on  éprouvoit 
alors ,  et  que  Massillon  sut  retracer  à 
l'imagination  avec  tant  de  véhémence  , 
de  ver  té  et  d'énergie,  renforça  telle- 
ment de  tout  l'intérêt  de  la  circons- 
tance,  l'ascendant  naturel  de  son  ta- 
lent, que  non-seulement  on  fondit  en 
larmes  autour  de  lui,  mais  encore 
que  les  voûtes  du  temple  retentirent 
de  sanglots.  On  crut  entendre  ,  on  en- 
tendit  dans  TEglise  de  Notre-Dame, 
avec  la  tirade  véhémente  qu'on  va  lire , 
les  accens  lugubres  de  la  détresse  et 
de  l'épuisement ,  dont  la  sombre  ex- 
plosion formoit ,  de  loin  en  loin  ,  un 
cri  étouffé  d'horreur  et  d'indignation 
contre  tous  les  cœurs  insensibles  a  un 
si  grand  désastre  public.  —  Et  certes ^ 

dites-moi:  tandis  que  les  villes Jej^a 

pleuvoir  sa  fureur  et  sa  guerre.  »  (Id.) 

M  On  se  tourmente  pour  suppléer  , 

par  Tabondance  des  mots  ,  à  la  stérilité 

des  idées.  Aussi  ,  que   trouvez -vous 
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dans  cette  intarissable  loquacité  ?  Des 
réminiscences  fastidieuses  ou  des  con- 
ceptions bizarres  ,  des  plagiats  ou  des 
imitations  ,  l'orgueilleuse  indigence  du 
verbiage  et  des  antithèses  ,  une  incu- 
rable facilité  à  sjmétriser  des  phrases 
stagnantes  et  inanimées  ,  de  tristes 
preuves  d'une  médiocrité  dont  on  ne 
peut  rien  attendre,  et  des  discours  dont 
on  connoissoit  tous  les  détails  avant 
de  les  avoir  entendus.  De  là  ces  énu- 
mérations  fréquentes  ,  qui  ne  sont 
qu'une  redondance  de  paroles  aussi 
insipides  à  la  lecture  qu'éblouissantes 
au  débit. 

M  Cette  figure  puérile  a  été  long- 
temps applaudie  par  un  grand  nombre 
fVauditeurs  qui  regardoient,  comme 
le  plus  glorieux  eflbrt  du  talent  oratoire, 
le  mécanique  talent  de  rassembler 
dans  une  période  des  substantifs  su- 
perflus ,  des  épithètes  oiseuses ,  des 
paradoxes  abstraits  ,  des  antithèses  so- 
porifiques, des  métaphores  communes 
ou  forcées  ,  l'écho  des  répétitions  , 
l'affluence  des  synonymes,  le  luxe  des 
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pléonasmes  ,  la  symétrie  des  figures  et 
des  tours  ,  l'afFectation  et  la  maiiie  des 
contrastes —  Ce  ramage  fatigant  n'est 
point  la  véritable  éloquence.... 

))  Des  raisonnemens  suivis  sont  pré- 

*  férables  à  ces  vains  amas  de  mots  vides 

d'idées,  sur-tout  lorsque  les  dévclop- 

pemens  de  l'éloquence   sont   gradués 

et  amenés  par  l'ordre  et  l'accroissement 

des  preuves Le  fr^^^Y  soudain  n'est 

le  plus  souvent  qu'une  saillie  brusque  : 
s'il  est  bien  préparé  ,  il  peut  devenir 
une  ficrure  sublime....  11  faut,  pour 
les  idées  préalables  et  accessoires, 
disposer  les  esprits  à  partager  tous 
les  transports  d'effroi  ou  de  con- 
fiance ,  de  piélé  ou  d'indignation  ,  d'a- 
mour ou  de  haine  ,  dont  vous  êtes  vous- 
même  agité.  Le  coup  part  trop  tôt,  si 
le  trait  ne  trouve  les  cœurs  palpitans 
d'émotion  ,  et  comme  ouverts  aux  im- 
pressions de  la  grâce  :  nous  alion^i 
voir  en  action  cette  doctrine. 

»  Voici  un  morceau  de  Massillon  , 
signalé  avec  raison  par  Voltaire  entre 
les  phis   beaiLx  mouveinens  qui  aient 
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jamais  honoré  V éloquence .  C'est,  à  mon 
avis  ,  le  modelé  et  le  triomphe  des  pré- 
parations oratoires.  Massillon  en  a  fait 
le  principal    monument  de  sa  gloire, 
dans  son  fameux  sermon  sur  le  petit 
nombre   des  Elus  ,   où ,  loin   de  dis- 
serter froidement  et  sans  fruit  sur  les 
décrets  du  ciel ,  son   excellent  esprit 
explique  ,  uniquement  par  la  conduite   . 
d  s   hommes,   les  causes  morales  qui 
rendent  le  salut  si  rare  ,  et  trouve  Tex- 
plication  évidente  du  petit  nombre  des 
prédestinés  ,  dans  le  seul  petit  nombre 
des  Justes  ,  qui  ont  conservé  ou  recou- 
vré leur  innocence.  Ce  sermon  ^   éga- 
lement travaillédans  toutes  ses  p^.'ties , 
me  paroît  le  plus  bel  on^'rage  de  Mas- 
sillon ,  et   le  plus  paifait  de  tous  les 
discours   de  moî^ale.  Je  le  place  avec 
confiance  en  première  ligne ,  à  la  tête 
de  tous    ses   autres   chefs  -  d  œuvre  , 
avec   son  sermon   sur    la  Di\>inité  de 
Jésus- C/irist ,  et  le  second  de  l'Avent 
sur  la   mort  des  Pécheurs  et  la  mort 
des  Justes. 

«  Je  ni  arrête  à  vous,  mes  Frères , 
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qui  êtes  ici  rassemblés —  d  Dieu!  oie 
sont  vos  Elus  ?  et  que  reste-t-il  pour 
votre  partage  ?  » 

((  Le  trait  sublime  qui  fait  bréclie  , 
et  porte  l'éloquence  à  son  comble  , 
frappe  dans  toute  sa  force  ,  à  ces  der- 
niers mots  :  6  Dieu  !  oit  sont  vos  Elus  ? 
Et  que  reste-t-il  pour  votre  partaijc  ? 
C'est  là  que  la  mine  fait  sou  explosion  : 
mais  elle  avoit  été  cliargée  plus  liaul. 
Isolez  cette  j)]irase ,  ou  jetez  Vexcla- 
mation  à  la  iin  d'un  tableau  moins  ef- 
fraj^ant ,  tous  endéirajrez  loul  l'ciTet, 
Elle  étonnera  tout  au  plus  ,  si  elle  est 
jetée  sans  préparation  et  sans  art;  mais 
elle  ne  pourra  ni  entraîner,  ni  trans- 
porter l'auditoire. 

»  Remettez  en  action  ce  même  mou- 
vement ,  à  la  place  oii  Massillon  a  su 
lui  assurer  tant  de  vigueur  ,  et  décoiu- 
posez- en  tous  les  mouvemens  oratoires. 
Vojez  cette  force  ,  cette  énergie  ,  cette 
véhémence  ,  qui  vont  toujours  en 
croissant  dans  ce  phénomène  d  élo- 
quence ,  ainsi  que  dans  tous  le  dis- 
cours, depuis  le    commencement    de 
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Yexorcîe  jusqu'à  la  fin  de  la  pdmraison  ! 
Voyez  ces  peintures  aÔVeuses  qui  s'en- 
gendrent,  se  succèdent  rapidement, 
et  ne  s'offrent  qu'un  instant  à  votre 
imagination  pour  l'enflammer  et  la  bou- 
leverser, dans  cette  solitude  où  l'ora- 
teur vous  a  isolés  sur  les  débris  de  l'U- 
nivers ,  par  cette  supposition  de  votre 
mort  et  de  la  fin  du  monde  !  Voyez  ces 
cieux  ouverts,  cette   apparition  sou- 
daine de  Jésus-Christ  au  milieu  de  l'as- 
semblée ,  ce  spectacle  du  dernier  ju- 
gement qui  va  fixer  votre  éternité,  en 
vous  environnant  d'avance  de  tous  ces 
témoignages  d'une  expérience  univer- 
selle j  qui  vous  annoncent  qu'au  termQ 
de  la  vie  ,  votre  conscience  se  retrou- 
vera dans  le  même  état  où  elle  est  au 
moment   oîi  l'on  vous   parle  !   Voyex 
l'effroi  du  prédicateur  qui  se  met  en 
scène  avec  son  auditoire  pour  en  par- 
tager les  frayeurs  !  comme  il  partage 
avec  chacun  des  péclieurs  qui  Técou- 
tent  la   plus  invincible  ignorance  sur 
sa  propre  destinée  !  Voyez  l'explosion 
du  désespoir  que  préparent  ces  coa-^ 
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jectures  ,  et  ces  résultats  évidens  qui 
restreignent  à  une  si  lamentable  mino- 
rité le  très-petit  nombre  des  prédes- 
tinés, déjà  réduits    au-dessous  de  la 
majorité ,  au-dessous  même  de  la  moitié 
des  auditeurs,  et  que  Massillon  n'ose 
pas  étendre  seulement  ^à  dix  Justes, 
vainement   cherchés   autrefois  par  le 
Seigneur   dans   cinq  villes    entières  I 
Voyez  l'effet  soudain  de  tous  ces  rai- 
sonnemenspéremptoires,  dontonvou& 
laisse  le  soin  de  tirer  les  conséquences  ; 
cette  énumération  des   quatre  classes 
de  pécheurs  qui  compcsent  l'assemblée, 
et  parmi  lesquels  il  ne  se  trouve  au- 
cun auditeur  qui  ne  soit  forcé  de  se  re- 
connoître  et  de  se  ranger  ,   quand  il 
entend    sa  propre  sentence    dans  la 
conclusion  d'un  tel  dénombrement , 
dont  rinfinité  lui  rend  si  terribles  ces 
paroles   ou   se  trouve    renfermée  sou 
étemelle  réprobation:  p^oilà  le  parti 
des   réprom'és  !   cette   apostrophe  si 
désespérante  après  une  division  qui  ne 
laisse  peut-être  plus  un  seul  élu  autour 
de   vous  ,    ne  devient-elle   pas  votre 
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arrêt  ?  Paroissez  maintenant ,  Justes, 
Oh  étes-vons  ?  Celte  interrogation  su- 
blime à  Dieu  ,  et  à  laquelle  votre  cons- 
cience frémit  de  répondre ,  au  moment 
où  lui  seul  peut  démêler  encore  quel- 
ques rares  liériliersdesespromesses  dans 
cetle  multitude  ,  ne  retentil-elle  pas 
en  détonations  redoublées,  au  foud  de 
votre  âme  glacée  d'efifroi  _,  quand  dans 
ce  vide  immense  il  ne  vous  reste  plus 
de  place  que  parmi  les  réprouvés  ? 
6  Dieu  !  oh  sont  vos  élus  ?  et  que  reste- 
t-il  pour  votre  p ajutage  ? 

»  Supposez  ,  à  la  simple  lecture  de 
ce  sermon ,  la  Religion  vivante  dans 
tous  les  cœurs  ,  pour  bien  juger  le 
triornphe  d'une  pareille  éloquence  ;  et 
vous  comprendrez  Teffet  prodigieux 
qu'elle  produisit  dans  V Eglise  de  Saint 
Eustache  ,  oîi  l'auditoire  entier  se  leva 
par  un  mouvement  soudain  ,  en  pous- 
sant un  cri  sourd  et  lugubre  de  frayeur 
et  dVffroi  ;  comme  si  la  fondre  fut 
tombée  tout-à-coup  au  milieu  du  tem- 
ple. Enfin  ,  vous  concevrez  et  vous 
éprouverez    peut-être    vous-même  la 
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commotion  excitée  par  le  même  trait 
de  ce  sermon  clans  la  chapelle  de  Ver- 
sailles. Louis  XIV  la  partagea  devant 
Massiilon  ,  qu'on  vit  aussitôt  changer 
de  visage  ,  et  couvrir  son  front  de  ses 
tremhlantes  mains.  Les  soupirs  étouffés 
de  l'assemblée  rendirent  l'Orateur 
muet  pendant  quehjues  instans  ,  et  il 
parut  lui-même  encore  plus  consterné 
que  toute  la  Cour. 

»  C'étoit  une  réaction  soudaine  que 
devoit  faire  éprouver  à  la  pieuse  sen- 
sibilité de  Massiilon,  l'impression  pro- 
fonde de  son  discours  sur  Fume  de 
ses  auditeurs.  11  sercit  resté  au-des- 
sous de  son  ministère  et  de  son  talent , 
s'il  se  fût  montré  simple  spectateur 
de  l'émotion  qu'il  venoit  de  produire. 
Que  dis-je  ?  il  l'auroit  refroidie  ,  en  ne 
l'éprouvant  pas  dans  cette  même  chaire 
d'oii  venoit  de  partir  la  foudre.  Son  si- 
lence et  son  altitude  achevèrent  son 
triomphe.  Massiilon  n'eut  besoin  , 
sans  doute  ,  d'aucune  combinaison 
pour  cédera  cemouvement  de  terreur 
que  devoit  lui  inspirer  sa  propre  foi. 
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Mais  le  sentiment  seul  des  bienséance  s 
oratoires  ,  dont  il  se  montre  un  si  par- 
fait modèle  ,  auroit  suffi  pour  le  mettre 
aussitôt  en  unisson  avec  la  reli^ieus* 
iraj^eur  de  son  auditoire.  Il  étoit  né 
avec  un  instinct  de  goût  trop  prompt 
et  trop  délicat,  pour  blesser,  sous 
aucun  rapport  ,  cette  haute  et  sacrée 
dignité  des  convenances,  qui,  dans 
l'exercice  de  tout  ministère  publie, 
appartient  éminemment  h  la  morale 
du  genre.»  (Id.) 

»  Voici  un  trait  frappant  de  l'élo- 
quence deMassillon,  qu'on  peut  citer 
avec  honneur  après  tous  les  insignes 
élans  de  Bossuet.  Je  vais  l'indiquer 
avec  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'il  est 
impossible  de  le  démêler  à  la  lecture  , 
quand  on  n'est  pas  instruit  de  TefFet 
mémorable  qu'y  ajouta  P action  de 
l'orateur. 

»  Massillon  prit  pour  texte  de  son 
Oraison Jumbre  de  Louis  XIV ^  ces  pa- 
roles de  Salomon.-jÈTcce  magnus effcctus 
sum,  etc.  Je  suis  devenu  gi'aïui ,  etc. 
Après  avoir  prononcé  lentement  un 
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passage  si  remarquable  ,  par  le  con- 
traste que  le  commencement  forme 
avec  la  fin,  et  si  heureusement  adapté 
au  grand  effet  qu'il  vouîoit  produire 
dès  l'ouverture  de  son  discours  ,  il 
parut  frappé  lui-même  des  réOexions 
que  toutes  ces  idées  divergentes  de 
grandeur  et  de  misère  suggéroiént  à 
son  esprit.  Il  voulut  entrer  en  médita- 
tion ,  pour  se  recueillir  dans  ses  tristes 
pensées.  L'émotion  visible  qu'il  épron- 
voit  devint  une  heureuse  préparation 
oratoire,  pour  faire  partager  a  ses  audi- 
teurs le  sentiment  profond  de  la  dou- 
leur muette  dans  laquelle  il  étoit  ab- 
sorbé. Son  silence  étonna,  et  inspira 
le  plus  vif  intérêt. 

»  Avant  de  proférer  un  seul  mot  de 
son  exorde  ,  Massillon ,  avec  la  stu- 
peur de  l'abattement  ,  la  tête  baissée, 
et  les  mains  appuyées  sur  la  chaire  , 
resta  immobile  et  taciturne  durant  quel- 
ques instans  dans  cette  attitude.  Ses 
yeux  ,  h  peine  entrouverts  ,  se  fixèrent 
d'abord  sur  le  deuil  de  l'assemblée  qui 
l'environnoit  ;  il  en  détourna  bientôt 
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la  vue,  pour  clierclier  avec  anxiété  dans^ 
cette  enceinte  sépulcrale  d'autres  ob- 
jets moins  tristes  et  moins  lugubres  : 
il  n'aperçut  de  tous  les  cotés ,  sur  les 
murs  du  temple,  que  les  trophées  et 
les  emblèmes  de  la  mort.  Ses  i-egnrds 
ainsi  contristés  se  réfugièrent  vers 
lautel ,  encore  surcliargé  de  symboles 
et  de  décorations  funèbres.  Il  sembloit 
accablé  d'un  pareil  spectacle  ,  quand 
se  tournant  avec  effroi ,  pour  se  dis- 
traire des  doubles  angoisses  de  cet 
appareil  et  de  ses  noires  pensées  ,  il 
découvrit  la  représentation  funéraire  , 
élevée  au  milieu  du  temple  ,  comme 
le  sanctuaire  de  la  mer  t.  Consterné  de 
ne  voir  autour  de  lui  que  des  sceptres 
ou  des  diadèmes  couverts  de  crêpes  , 
et  une  image  universelle  du  néant 
dans  l'anéantissement  de  toutes  les 
grandeurs  liumaines,  Massillon  voulut 
rendre  compte  à  l'assemblée  du  ré- 
sultat de  son  silence  ,  lui  faire  parta- 
ger la  mcme  impression  qu'il  a  voit 
éprouvée;  et  dès  ce  point  de  départ, 
se  montrant  déjà  très-loin    des  idées 
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vulgaires,  s'*enfoncer  dans  son  sujet  ; 
Illettré  ainsi ,  par  l'irrésistible  ascen- 
dant de  ses  premières  paroles  ,  tout 
son  auditoire  dans  la  confidence  et  à 
l'unisson  des  mêmes  réflexions  soli- 
daires ,  que  venoit  de  lui  inspirer  le 
monologue  secret  de  sa  douleur  ,  en 
s'écriant  au  milieu  de  tous  les  débris 
qui  succédoient  ù  tant  de  gloire  ;  Dieu 
seul  est  grand  ,  mes  Fi^ères  !  Tel  fut 
son  début  :  il  excita  une  émotion  ex- 
traordinaire ;  et  l'éloquence  de  ce 
genre  n'en  fournit  aucun  dune  sem- 
blable énergie.  »  (Id.) 

«  Massillon  a  calqué  la  dnnsion  de 
son  discours  sur  la  confession  ,  dans 
lequel  on  trouve  tant  de  beautés  de 
détail ,  sur  un  passage  de  FEvangile  : 
Erat  multitudo  cœcorum  ,  claiulorum 
et  aridorum.  11  compare  les  pécbeurs 
qui  environnent  les  tribunaux  de  la 
pénitence  ,  aux  malades  qui  étoient 
rassemblés  sur  les  bords  de  la  piscine 
de  Jérusalem  ,  et  il  montre  l'analogie 
de  ces  infirmités  corporelles  avec  les 
abus  les  plus  commuas   qui  rendent 


les  confessions  inutiles.  Il  y  avoit  des 
aveugles  :  défaut  de  lumière  dans 
l'examen  ;  //  r  nvoit  des  boiteux  :  dé- 
faut de  sincérité  dans  Taveu  des  fautes  ; 
il  Y  avoitdes  malades  dont  les  membres 
étoient  desséchés  :  défaut  de  douleur 
dans  le  repentir.  Cette  application  est 
très-ingénieuse,  sans  doute;  mais  elle? 
est  aussi  très-reclierchée  ,  et  le  goût 
exquis  de  Massillon  n  a  succombé  que 
cette  seule  fois  à  la  tentation  de  puiser 
un  plan  artificiel  dans  l'analyse  de  son 
texte.  »  (M) 

»  L'usage  qu'il  a  fait  du  fameux  pas- 
sage Consummatum  est  y  dans  son  ser- 
mon sur  la  Passion  ,  est  plus  heureux. 
Cette  application  ne  lui  appartient 
point  :  elle  avoit  été  développée  avant 
lui  dans  plusieurs  ouvrages.  »  Çld.) 

»  Je  n'ai  jamais  découvert  aucun 
Plagiat  dans  Massillon.  Les  trois  Con- 
sommations de  la  justice  de  Dieu,  de 
la  malice  des  hommes,  et  de  lamour 
de  J.  C.  ,  qui  forment  la  division  de  sa 
Passion  ,  sont  très-légitimemenl  tirées 
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(rim  livre  de  piété  très -obscur,   ou 
elles  étoient  perdues.  »  {^d.) 

C'est  dans  trois  ouvrages  de  piété  , 
composés  par  trois  membres  de  sa 
Congrégation  ,  que  le  P.  Massillon  passe 
pour  avoir  puisé  l'admirable  diislon 
de  ce  discours;  et  nous  croyons  faire 
plaisir  au  lecteur,  en  mettant  ici  sous 
ses  yeux  le  texte  de  ces  écrits.  Le  seul 
rapprochement  des  dates  1 629  et  i Çi^j(j  , 
suffit  pour  démontrer  qu'ils  sont  même 
antérieurs  ,  l'un  et  l'autre  ,  h  l'entrée 
de  Massillcn  dans  l'Oratoire  ,  qui  n'eut 
lieu  qu'en  168 1.  Mais  il  ne  falloitrien 
moins  que  le  goût  et  le  génie  d'un  si 
grand  orateur,  pour  en  fliire  un  si 
heureux  usage  :  imiter  ainsi ,  c'est  être 
créateur. 

«  La  mort  du  Sauveur  renferme  trois 
Consommations...  une  consommation 
de  justice  du  coté  de  son  Père  ;  une 
consommation  de  malice ,  de  la  part 
des  hommes  ;  une  consommation  d'a^ 
moiw  du  côté  de  Jésus-Christ.  »  (  J/a5- 
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sillon ,  sermon  sur  la  Passion  de  N.  S. 
J.  C,  ) 

«  Multiplex  fuit  Consummatio  à 
Christo  Domino  peracta.  i .  Omnium 
Dei  promissionum  ,  prophetiarum  et 
Jiguvariimtotlus legis antiquœ...  i.  Con- 
summatio fuit  œterni  Dei  Patris  vo- 
luntatum  in  singula  momenta  vitœ  et 
passionis  Chris ti...  3.  Fuit  consum- 
matio lahorum  mortalis  vitœ  ,  et  pœ- 
narum passionis  Jesu-Chrisii,  »  (Mcdi- 
tationes  et  sublimes  excelleiitice  Verbi 
incarnati  J.  C.  D.  N. ,  in  argumenta 
medilationum  propositae.  —  A  Fran- 
cisco Bourgoineo  Parisino ,  Congr.  Oral. 
J.C.D.N.prcsbytero-Antuerpiae,  1629.) 

«  Sixième  parole  de  Jésus  en  la  croix  : 
2^out est  consommé.  — Après  cette  der- 
nière souffrance  ,  vous  avez  bien  sujet , 
mon  Sauveur,  de  dire  que  tout  est 
consomme.  En  efî'et,  la  jrige  et  lafu- 
reufdes  bouiveaujc  est  consommée  sur 
vous.  Vos  travaux,  vos  souffrances  et 
vos  liumilialions  sont  consommées  ; 
la  mission  que  vous  avez  reçue  de  votre 
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Père  est  consommée  ;  riniquité  des 
Juifs  est  consommée  ;  la  colère  de  Dieu 
contre  les  pécheurs  est  consommée  ; 
votre  charité  pour  vos  élus  est  con- 
sommée ;  l'œuvre  de  notre  rédemption 
est  consommée  ;  les  figures  et  les  pro- 
phéties sont  consommées;  votre  vie 
enfin  est  consommée  par  votre  mort.  « 

(  Eléi'ation  à  J,  C.  I\.  S.  sur  sa  Pas- 
sion et  sa  Mort ,  par  un  Prêtre  de  1"0- 
ratoire  de  Jésus.  —  Avec  permission 
du  P.  Louis -Abel  de  Sainte -Marthe  , 
Supérieur-général  de  la  Congrégation  ; 
à  Paris,  le  i6  mars  1676.  )  —  «  11  j  a 
long- tem])S  ,  est-il  dit  dans  la  Préface , 
que  cet  écrit  est  fait,  et  qu'il  étoit 
entre  les  mains  des  personnes  pour 
qui  il  a  voit  été  dressé.  )> 

Nous  avons  vu  plus  haut,  parmi  les 
Anecdotes  relatives  a  Massilîon  ,  que 
les  sermons  du  P.  Le  Jeune  ,  intitulés 
le  Missioraiairede  V  Oratoire ,  en  1  o  vol . 
in-S^ ,  lui  avoient  été  très-utiles,  et 
qu'il  invitoit  les  prédicateurs  à  en  faire 
usaoe. 

c3 
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«  Sermon  LIV  ,  des  Sept  Paroles  de 
Jésus  en  la  Croix,  —  Consummatum 
est:  tout  est  achevé.  J'ai  parfaitement 
accompli  tout  ce  que  les  Prophètes  et 
les  figures  anciennes  ont  prédit  de  ma 
Passion.  J'ai  fidèlement  effectué  tous 
les  desseins  de  mon  Père  sur  moi  :  Co/i^ 
summatum  est...  J'ai  avalé  ,  jusqu'à  la 
dernière  goutte ,  le  calice  d'amertume 
où  étoient  en  infusion  toutes  les  or- 
dures des  péchés  du  monde  ^  tous  les 
stratagèmes  d'amour ,  tous  les  efforts 
et  excès  de  charité  ^  tous  les  artifices 
que  fai  su  im^enter  pour  gagner  le 
cœur  des  hommes  ,  sont  épuisés  et  con- 
sommés :  encore  que  je  sois  infiniment 
sage  et  puissant,  je  ne  sais  rien  de  plus 
fort,  je  ne  puis  faire  davantage  que 
ce  que  j'ai  fait ,  pour  avoir  leur  affec- 
tion: Consummatum  est.  »  (P.  Le 
Jeune.  lo®  voL  in-S'',  p.  iGG.  Tou- 
louse ,  1689.  ) 

Après  ce  troisième  extrait,  c'est  au 
lecteur  impartial  de  juger  si,  dans  le 
Plan  de  son  sermon  sur  la  Passion  de 
J.  C. ,  Mnssillon  est  pbgiaipc. 
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«  Mais  si  Massillon  ne  copie  per- 
sonne ,  il  a  voulu  et  il  a  pu  se  copier 
deux  fois  lui-même  ,  en  embellissant 
ce  qu'il  répétoit.  L'admirable  tirade 
que  j'ai  rapportée  de  son  exbortation 
sur  les  œuvres  de  Miséricorde ,  se  trouve 
au  milieu  du  second  point  de  son  ser- 
mon sur  le  Véritable  Culte.  Le  beau 
morceau  que  j'ai  extrait ,  fort  perfec- 
tionné ,  de  son  discours  pour  la  Béné- 
diction des  drapeaux  du  régiment  de 
Catinat ,  est  emprunté  de  son  sermon 
sur  la  Mort,  w  (  Mawj.  ) 

«  L'Evêque  de  Glermont  cite  très- 
rarement  les  écrivains  profanes  dans 
ses  discours.  Son  Petit  Carême  en 
fournit  un  seul  exemple  dans  le  pre- 
mier sermon  sur  les  exemples  des 
Grands..,,  Mais  il  imite  les  anciens  ; 
il  enrichit  la  prose  française  d'une  mul- 
titude de  constructions ,  souvent  même 
des  tours  de  période  qu'il  emprunte  du 
latin,  et  qui  s'adaptent  très-lieureu- 
sement  a  la  clarté  ainsi  qu  au  génie  de 
notre  langue....  Massillon  nous  en  a 
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oui'ert  lu  roiLte....  On  recoiiiioît  aisc- 
jiient  sa  belle  manière  à  la  contexture 
et  à  l'enseinble  de  ses  alinéa  qu'il  res- 
treint au  développement  d'une  seule 
pensée  ,  enrieliie  par  l'inépuisable  fé- 
condité de  son  imagination.  >>  (/J.  ) 

))  Ce  n'est  plus  Massillon  ,  c'est 
Louis  XI V^  lui-même,  ébranlé  et  clian- 
celant  dans  l'impulsion  qui  l'excite  à 
se  donner  entièrement  à  Dieu  ,  ou 
plutôt  c'est  noire  propre  conscience 
et  ses  plus  intimes  soupirs,  que  nous 
croyons  entendre  dans  Féloquente 
prière  qui  termine  le  premier  point 
du  discours  de  ce  grand  orateur  sur 
les  Motifs  de  Coiwcision.  L'aisance  du 
style  le  plus  naturel  et  le  jdus  coulant 
s'y  embellit ,  sans  effort ,  d'un  choix 
d'expressions  qu'il  faut  méditer,  pour 
en  soutenir  toute  l'énergie  ,  parce 
qu'elles  cessent  de  paroître  hardies ,  à 
force  d'être  justes  et  vraies.  Chacun  de 
ses  auditeurs  ne  dcvroit-il  pas  désirer 
en  effet  de  parler  ,  et  ne  parloit-il  pas 
réellement  à  Dieu  avec  Massillon,  et 
comme  lui,  dans  le  secret  de  ses  j)en- 
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sées?  —   Grand  Dieu  î  finissez    mes 

peines et  qui  est  dei^enu  plus  fort 

que  moi-même.  Nul  orateur  sacré  ne- 
gala  jamais  la  pieuse  éloquence  de 
l'Evéque  de  Glermont,  dans  ces  invo- 
cations fréquentes  que  son  ministère 
dirige  vers  le  ciel ,  au  nom  fie  son  au- 
<îkoire.  Quelle  oncdon!  quelle  pro- 
fonde connoissance  du  cœur  JiuQiain  ! 
quelle  vérité  !  quelle  délicatesse  de 
sentiment  !  Quelle  éloquence  enfin 
dans  les  prières  ,  les  dialogues  ^  les 
apostrophes,  et  même  dans  les  louanges 
qui  découlent  toujours  si  à  propos  ,  et 
avec  tant  de  grâce,  de  la  plume  fé- 
conde ou  plutôt  de  l'ànie  s  naturel- 
lement prompte  a  s'émouvoir  de  notre 
Cicéron  français  !  «  {Id.) 

))  En  regrettant  de  ne  pas  rapporter 
ici  la  plus  éloquente  de  toutes  les 
prières  de  Massiilon ,  j'invite  mes  lec- 
teurs a  ]a  chercher  eux-mêmes  dans 
les  quatre  dernières  pages  de  son  beau 
sermon  sur  le  délai  de  la  Com^ersion. 
Ils  pourront  en  savourer  à  loisir  toute 
Téloquence ,  à  la  suite  de  la  tournure 
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neuve ,  rapide  ,  et  cinq  fois  répétée  , 
dont  il  embellit  notre  langue  oratoire  : 
Toujours  aniiez-vous  du  moins  passé 
quelque  temps  sans  offenser  votre  Dieu; 
toujours ,  etc.  »  (Id.) 

«  Dans  la  péroraison ,  paraphrasez 
en  entier,  ou  du  moins  en  partie  , 
quelque  psaume  relatif  à  votre  sujet  ; 
et  dans  les  regrets  ou  dans  les  fai- 
blesses de  David  ,  montrez-moi  les  re- 
mords et  les  misères  secrète;  de  tous 
les  hommes.  Je  veux  apprendre  de  vous 
le  secret  le  plus  intime  de  mon  ame. 
Ces  commentaires  ont  déjà  fourni  à 
l'éloquence  de  la  chaire  plusieurs  belles 
et  touchantes  péroraisons,  Massillon 
me  semble  en  avoir  donné  avec  un 
heureux  à-propos  le  premier  exemple , 
en  appliquant  le  développement  le 
plus  pathétique  de  tous  les  versets  du 
De  Profanais  ,  à  la  péroraison  de  son 
admirable  homélie  ^uv  le  Lazare,  »  (Id.) 

«  Massillon  retrace  rapidement  quel- 
ques-unes de  ses  preuves  dans  \a  pé- 
j'oraison  de  son  discours  sut  la  certi-' 
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tilde  dun  Avenir ^  mais,  loin  de  s'ap- 
pesantir sur  les  contradictions  qu'il 
reproche  aux  impies ,  il  se  livre  a  tous 
les  nouveaux  élans  vers  lesquels  se 
poussent  alors  les  mouvemens  les  plus 
pathétiques  et  les  plus  impétueux. 

j)  Enfin ,  pour  varier  les  tons  et  les 
couleurs  de  vos  péroraisons  ,  exhortez 
vos  auditeurs....  Elevez-vous  vers  Dieu 
par  des  prières  attendrissantes...  Mas- 
sillon,  incomparable  en  ce  genre ^  vous 
présente  les  plus  beaujc  modèles  de 
cette  composition  oratoire  ,  ainsi  que 
de  la  manière  suppliante  de  parler  pieu- 
sement à  Dieu  ,  qucind  il  va  terminer 
ses  instructions.  L'éloquence  et  la  foi 
rendent  alors  le  juge  suprême  présent 
à  tous  les  esprits  ,  et  demandent  grâce 
au  tribunal  de  la  Croix  pour  tous  les 
coupables. 

»  Je  vous  invite  à  relire  ,  sur-tout  à 
imiter  comme  un  chef-d'œuvre  de  pé- 
roraison ,  la  prière  si  remarquable  et 
si  entraînante  que  ce  grand  maître 
tire  ,  à  la  fin  de  son  sermon  sur  le  Petit 
nombre  des  Elus  ,  du  développement 
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de  ces  paroles  que  lui  fournit  le  pro- 
phète Jcrémie  :  «  C'est  vous  seul ,  6 
mon  Dieu  !  qu'il  faut  adorer  :  7  e  opor^ 
tet  adorari,  Domine,  Devenez  ainsi 
l'éloquent  intercesseur  de  votre  au- 
ditoire auprès  de  la  justice  divine;  et 
que  cette  multitude  qui  résiste  encore 
à  toutes  les  menaces  de  votre  zèle  , 
Soit  contrainte  de  céder  enfin  aux  épan- 
chemens  de  votre  charité.  »  (^Id.) 

M  On  ne  sauroit  admirer  le  crayon 
sublime  de  Bossue t  dans  les  poj'traits 
oratoires  qu'il  nous  a  tracés  de  ses 
contemporains  ,  sans  désirer  de  savoir 
comment  il  tue  peint  lui-même  ,  quel- 
ques années  après  sa  mort,  dans  là 
chaire  chrétienne  qu'il  avoit  tant  il- 
lustrée par  son  génie.  Heureusement 
le  peintre  n'étoit  pas  indigne  du  mo- 
dèle. Voici  donc  Faspect  imposant  sous 
lequel  Massillon  sut  le  présenter  à 
Tadmiration  pul)lique  dans  la  première 
partie  de  VOrdisoji  Jiaubre  du  Dau- 
phin y  dont  FEvêque  de  Meaux  avoit 
été  le  précepteur  :  Quel  liomme  la  sa- 
gesse du  Roi  ne  choisit-elle  pas  pour 
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élever  son  fils  unique  ?  un  homme  d'un 
génie  vaste ....  »  (  Id .  ) 

»  Dans  ce  même  Eloge  du  Dauphin , 
Massilloii  fait  un  second  portrait  du 
prince  d'Orange  ,  dont  la  fin  paroît 
imitée  de  celui  de  Cromwel  :  «  Du 
fond  de  là  Hollande  sort  un  prince 
pixfond  dans  ses  vues,.,,  un  graïul 
homme  enfin ,  s'^il  navoit  jamais  voulu 
être  roi.  y)  (Id.  ) 

î)  Généralement  préoccupés  de  To- 
pinion  d'un  si  grand  maître  ,  nos  ora- 
teurs les  plus  distingués  ne  trairoient 
presque  plus  un  élui^e  si  dilllcile  , 
le  panégyrique  die  Mai'ie ,  qu'aucun 
exemple  de  succès  ne  recommandoit 
à  leur  émulation  (  V  oyez  la  viii®  Lett, 
de  Massillon)  :  un  éloge,  enfin,  dont 
Massillon  désespéroit  encore  pour  l'é- 
loquence ,  a  la  fin  de  sa  vie ,  et  contre 
lequel  s'élevoient  des  préventions  qui 
sembloient  consacrées  par  Tautorité 
réunie  de  sa  renommée ,  de  son  talent 
et  de  son  expérience,  w  {Id.) 

»  Massillon  relève  avec   onction  , 
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flans  son  discours  pour  la  fête  de  V^^s- 
somption  de  la  Ste.-Flerge y\es  rigueurs' 
ou  du  moins  l'indifFérencc  apparente 
de  Jésus...  L'éloquence  de  l'orateur 
rapproche  ensuite  avec  art  trois  autres 
dépositions  de  l'Evangile  qui  tendent 
au  mcme  but...  Rien  n'est  mieux  pré- 
senté et  plus  nol>lement  écrit  que  ce 
récit  de  IMassillon ,  à  la  fois  ingénieux  , 
vrai ,  touchant  et  neuf  dans  sa  sim- 
plicité. »  (Id.  ) 

»  En  composant  ses  magnifiques 
Co?ifc/'e?ices  sur  les  dei'ows  ecclcsias- 
tiques ,  FimmortelEvéque  de  Glermont 
a  ouvert  parmi  nous  une  nouvelle  et 
superbe  route  à  Véloquence  sacrée. 
Ces  discours  sont  incomparablement 
plus  originaux ,  et  plus  riches  en  idées 
neuves  et  lumineuses ,  que  ses  ser- 
mons. Ceux  qu'il  prononçoit ,  tous  les 
ans  ,  devant  son  clergé  ,  augmentoient 
sensiblement  de  force  et  d'éclat ,  d'an- 
née en  année,  durant  tout  le  cours 
de  son  épiscopat.  Aucun  de  nos  ora- 
teurs ,  dont  les  ouvrages  ont  été  livrés 
à   l'impression  ,    ne   l'a   encore  suivi 
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dans  cette  belle  carrière.  Son  z^k 
episcopal  semble  y  avoir  entièrement 
changé  sa  méthode,  sa  manière,  et 
même  la  nature  de  son  talent.  Ce  n'est 
plus  l'indulgence  et  l'onction  ,  c'est 
l'austérité  ,  c'est  la  vigueur ,  c'est  l'é- 
nergie, qui  dominent  dans  ces  Con- 
férences. Massillon  prédicateur  est 
doux  et  pathétique  ;  mais  Massillon 
Ei'éque  ,  beaucoup  plus  frappé  des 
abus  que  son  ministère  lui  découvre 
parmi  ses  coopérateurs  ,  ne  parle  pres- 
que plus  que  le  langage  de  l'autorité, 
de  la  douleur ,  de  T indignation  ,  de  la 
menace  et  du  courroux.  L'n  très-petit 
nombre  d'indignes  ministres  des  autels 
absorbe  toutes  ses  pensées  ,  lui  fuit 
oublier  l'immense  majorité  des  bons 
prêtres,  dont  il  n'a  pas  besoin  de  s'oc- 
cuper.... 

)>  Les  Conférences  qu'il  avoit  com- 
poséespourle séminaire deS.  Magloire, 
à  Paris  ,  sont  plus  travaillées;  et  il  me 
semble  même  qu'étant  plus  analogues 
à  son  genre ,  elles  deviennent  aussi 
beaucoup  plus  éloquentes....  Ces  dis- 
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cours  doivent  être  lus  de  préférence  , 
et  le  seront  avec  beaucoup  tle  fruit 
dans  les  Retraites  ecclésiastiques.  I\Ias- 
sillon  a  prouvé  qu'il  avoit  autant  de 
sagesse  d\sprit  que  d'éloquence,  en 
ne  traitant  aucun  des  sujcfs  terribles 
qui  auroiettt  ])u  s'offrir  à  son  zèle  ,  et 
qui  eussent  été  peuL-ctre  plus  nuisibles 
qu'utiles, dans  les  nond^reuses  réunions 
pour  les  E.^eirices  annuels  de  son 
séminaire  dioeésfiin.  »  {Id.) 

»  Massillon  mit  en  sûreté  son  genre 
d'éloquence  et  sa  gloire  personnelle  , 
par  soji  Grand  Carême ,  ^on  Aident , 
et  sur- tout  parles  Conférences  ecclé^ 
slastiques ,  riches  coîloctions  de  chefs- 
dœu\'re  qui  dureront  autant  que  notre 
Luigue  ,  et  contribueront  à  la  per- 
pétuer. »  (  /J.  ) 

»  INIassillon  étoit  né  avec  de  très- 
grands  talens  pour  l'éloquence.  Mais 
il  n'étoit  pas  assez  laborieux  di)ns  sa 
jeunesse...  11  abusoit  de  sa  facilité... 
On  peut  le  souj)çonner  avec  regret  , 
malgré  toute  sa  réputation,  de  n'avoir 
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pas  lire  de  son  génie  tous  les  Iresoi's 
qu'il  pouvoit  lui  fournir.  C'est  en  lui 
décernant  l'hommage  de  mon  admi- 
ration la  plus  vive  et  la  plus  sincère  ; 
c'est  en  a])plaudissant  de  cœur  et 
d'anie  à  l'opinion  qui  le  proclame  ïun 
de  nos  plus  grands  ccrwains  ;  c'est  en 
le  lisant  sans  cesse ,  et  en  le  relisant 
toujours  avec  amour,  qu'il  doit  être 
permis  à  mon  entliotisiasme  pour  son 
talent,  et  a  mon  zèle  pour  la  perfection 
de  l'art,  de  lui  adresser  le  même  re- 
proclie  que  fait  le  Cardinal  de  Retz  au 
grand  Gondé  ,  quand  il  l'accuse  de 
n  avoir  pas  rempli  tout  son  nu' rite. 

»  Eh  î  combien  ,  en  effet ,  JMassillon 
ne  seroit-il  pas  au-dessus  nrhue  de  sa 
renommée ,  si  tous  ses  sermons  étoient 
aussi  parfaits  que  ses  Conférences  ec- 
clésiastiques  ,  ses  discours  sur  le  petit 
nombre  des  Elus ,  sur  le  Pardon  deS 
ennemis ,  sur  la  Mort  du  pécheur ,  sur 
la  Confession  ,  sur  T Aumône ,  sur  la 
Divinité  de  J é sus- Christ  ^  sur  le  Mé- 
lange des  bons  et  des  méchans ,  sur  lo 
Eespect  humain  ,    sur   llmpénitencc 


finale,  sur  la  ^Tiédeur,  sur  les  in- 
justices du  Monde;  ses  homélies  de 
V Enfant  prodigue ,  du  mauvais  Riche  , 
et  de  la  Samaritaine  ^  etc.  etc.,  et 
presque  tous  les  sermons  de  son  Âvent 
et  de  son  Grand  Caréné  !  Voilà  les 
chefs-d'œuvre  qui  accusent  les  discours 
moins  classiques  de  Massillon  !  c'est  là 
qu'il  déploie  tout  son  génie ,  et  qu'on 
regrette  quelquefois  qu'il  n'ait  pas 
donné  plus  de  temps  ou  de  travail  à 
la  composition  de  tous  ses  ouvrages.  » 

{id.) 

»  Descendez  souvent  dans  votre 
cœur  ,  parcourez-en  tous  les  replis  : 
c'est  là  que  vous  découvrirez  et  les 
prétextes  des  passions  que  vous  voulez 
combattre  ,  et  l'origine  des  foiblesses 
et  des  contradictions  que  vous  devez 
nous  développer  pour  nous  en  guérir. 
Massillonavouoitsans  détour  que  c'étoil 
celui  de  ses  lii>res  qui  Vavoit  le  plus 
instruit  ;  et  le  peintre  le  plus  fidèle  du 
cœur  liumain  ,  l'éloquent  et  pieux 
Racine  ,  se  vit  lionoré  du  plus  digne 
éloge  que  puisse  obtenir  un  écrivain 
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moraliste  ,  lorsqu'après  avoir  entendu 
€es  deux  rers  de  ses  cantiques  : 

Mon  Dieu  !  quelle  giieire  cruelle  ! 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi , 

Louis  XIV   dit  aussitôt  :  Je   connais 
bieji  ces  deux  hommes-là  !  ;>  (Id.  ) 

»  Souvenons-nous  que  Ton  n'a  cessé 
d'énerver  l'éloquence  évangélique  ,  en 
négligeant  la  science ,  et  oubliant  le 
langage  de  la  Religion  ;  de  sorte  que  , 
pour  rendre  à  notre  ministère  son  an- 
cien lustre  ,  il  faut  que  nous  redevenions 
des  apôtres ,  si  nous  voulons  être  des 
orateurs.  C'est  en  lisant  et  i^elisant 
rEcjituj-e  -  Sainte  ,  qu'on  apprend  à 
parler  cette  belle  langue  de  la  piété , 
du  zèle  et  de  l'onction  ,  qui  répand 
tour  à  tour  sur  le  style  des  images  tou- 
chantes ,  majestueuses  ou  terribles, 
sans  lesquelles  on  ne  s'emparera  jamais, 
ni  de  l'imagination  ni  du  cœur  de 
l'homme —  Les  prodiges  de  l'Histoire 
Sainte  nous  offrent  tout  le  merveilleux 
que  l'imagination  presque  poétique 
d'un  orateur  peut  employer  en  chaire. 
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ai  ce  la  crrhtiide  d'intéresser  vivement 
à -la-fois  les  souvenirs  ,  la  pensée  et 
l'âme  de  ses  auditeurs.  La  Bible  est , 
littéralement  parlant ,  pour  le  style 
des  prédicateurs,  ce  qu'a  toujours  été 
la  mjtljologie  pour  Télocution  des 
poètes  ,  un  apanage  du  genre.  On 
trouve  dans  les  Livres  saints  des  pen- 
sées si  sublimes,  des  expressions  si  r 
hardies  et  si  énergiques  ,  des  tableaux 
si  pittoresques,  des  allégories  si  heu- 
reuses ,  des  sentences  si  profondes  , 
des  élans  si  pathétiques  ,  des  images  si 
éclatantes  et  si  variées,  qu'il  faudroit 
se  les  approprier  ])ar  intérêt  et  par 
goût,  si  l'on  étoit  assez  malheureux 
j.oar  ne  les  point  rechercher  par  prin- 
cipe et  par  devoir — 

»  Revenez  donc  chaque  jour  à  VE- 
cî'iture  Sainte ,  avec  cette  application 
prévoyante  qui ,  pour  un  orateur,  en 
estla  véritable  étude,  puisqu'elle  seule 
en  découvre  tous  les  rapports  avec  la 
chaire.  Un  tact  prompt  et  exercé  y 
saisit  d'abord  les  combinaisons  et  les 
résultats  dont  le  ministère  sacré  Saura 
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faire  ensuite  un  magnifique  usage.  C'est 
ainsi  que  le  verset  du  psaume  loi  ^ 
Prospexit  de  excelso  sancto  suo  ,  cinq 
fois  répété  ,  et  amenant  chaque  fois 
un  portrait  affreux,  mais  sublime  ,  de 
la  corruption  et  des  désastres  de  noUe 
patrie,  suffit  à  Massillon,  quand  il 
veut  peindre  avec  l'énergie  et  la  vc- 
îiémence  de  Démosthène  ,  l'état  de  la 
France  vers  la  fin  du  règne  de  Louis 
XIV  ,-dans  la  dernière  partie  de  son 
admirable  discours  sur  tes  Motifs  de 
Conversion.  »  (Id.) 

))  La  Bible  est  une  source  féconde 
et  intarissable  de  sublime.  0\i  trouver 
ailleurs,  avec  autant  d'abondan  e  , 
cette  poésie  d'imagination  dans  l'ex- 
pression, qui  donne  tant  de  relief , 
d'empire  et  d'éclat,  aux  couipositions 
de  la  chaire ,  et  qui  ,  sans  reclierclie 
comme  sans  enflure  ,  est  pour  ce  mi- 
nistère le  véritable  coloris  du  stjle 
oratoire  ?  Il  suffit  de  lire  nos  prédica- 
teurs du  premier  rang  ,  pour  voircom 
bien  ils  ont  emprunté  de  pompe, d'au- 
torité ,  de  véhémence  et  d'élévation. 
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Toutes  les  fois  que  vous  êtes  plus  vi- 
Temeiit  frappé  de  la  magnificence  ou 
Diême  de  l'onction  dis  leurs  discours, 
suspendez  un  instant  ,  éclairez  votre 
admiration  ,  remontez  aussitôt  par  la 
pensée  a  l'origine  de  cette  élocutiori 
ravissante  ,  qui  s'élève  sans  effort  et 
sans  emphase  au-dessus  de  la  langue 
ordinaire  des  hommes.  Le  pieux  en- 
chantement de  votre  goût  va  décou- 
vrir avec  la  surprise  d'une  sainte  joie , 
que  Torateur  se  montre  d'autant  plus 
sublime  ,  qu''il  répète  plus  fidèlement 
les  paroles  du  texte  sacré.  Eh  !  quel 
besoin  auroit-on  d'y  ajouter  aucun 
ornement ,  si  l'on  savoit  en  choisir  les 
mouvemens  et  les  images,  et  les  ap- 
proprier aux  sujets  que  l'on  traite  en 
chaire  ?..., 

wRiennemeparoîtaussiplusorafoire 
et  plus  facile ,  que  l'art  de  tirer  de  la 
Bible  des  comparaisons  historiques  , 
les  plus  riches  en  genre  d'éloquence 
sacrée ,  et  les  mieux  adaptées  au  style 
de  la  chaire.  Ces  heureuses  analogies 
s'offrent  d'elles-mêmes  à  un  orateur  fa- 
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miliarisë  avec  les  Livres  saints.  Mas- 
sillon  exceZ/e  dans  cette  partie.  Vous 
trouverez  dans  tous  ses  discours  tantôt 
àes  similitudes  d\iu  trait  concis  ^  qui 
viennent  rehausser  ou  embellir  sa 
pensée  ,  tantôt  des  comparaisons  plus 
développées  qui  font  mieux  ressortir 
ses  peintures  de  moeurs.  »  (/<î.) 

»  Orateurs  clirétiens  î  vous  êtes  les 
ministres  de  la  parole  de  Dieu  ,  vous 
devez  donc  tirer  des  Lii'j'es  Saints  la 
substance  de  vos  discours  ,  et  parler 
habituellement  du  Prédicateur  invi- 
sible que  vous  représentez.  La  Bible  , 
qui  doit  être  l'âme  de  votre  éloquence , 
ne  suffit  pas  même  à  votre  ministère  , 
si  à  cette  sève  vivifiante  de  TEcriture  , 
vous  n'ajoutez  encore  la  connoissance 
profonde  de  l'esprit  et  de  la  morale 
du  Christianisme  ,  dont  la  doctrine  ne 
se  trouve  entièrement  développée  que 
dans  la  tradition  des  Pères  de  V  Eglise.., 
Vous  ne  pjrêcherez  qu'une  morale 
vague  ou  purement  humaine;  vous 
ne  donnerez  jamais  à  votre  stjle  la 
précision  et  Ténergie  du  mot  propre 
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Cil  traitant  les  3fjstêres ,  tant  que  vons 
n'aurez  point  acquis  à  VEcole  des 
Pères  cette  sûreté  de  principes ,  cette 
netteté  d'enseignement ,  et  cette  fer- 
meté d'expression,  dont  ils  ont  été  les 
organes  ,  les  régulateurs  et  les  mo- 
dèles. »  {Id') 

»  Pour  exciter  plus  puissamment 
à  ce  qirofitable  usage  dci  Pères  de 
V Eglise  ,  la  pieuse  émulation  de  nos 
prédicateurs  français ,  nous  pouvons 
remarquer  avec  un  noble  orgueil  na- 
tional, qu'entre  tous  les  Saints  dont 
se  forme  la  tradition,, l'un  des  premiers 
et  le  dernier  anneau  de  cette  chaîne 
sacrée ,  saint  Irénée  ,  Evêque  de  Lyon  , 
et  saint  Bernard  ,  Abbé  de  Glairvaux  , 
appartiennent  avec  gloire  à  notre 
Eglise  Gallicane:  comme  les  deux  plus 
récens  Docteurs  de  TEglise,  saint  TJio- 
mas  dMq:iiri  et  saint  Bonaventure  , 
sont  comptés  avec  une  juste  préémi- 
nence ,  depuis  le  treizième  siècle , 
parmi  les  j)lus  illustres  disciples  de 
rUnivcrsilj  de  Paris.  «  {td.) 
»  ladépeiidamment  des  motifs  de  zèle, 
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qui  obligent  un  prédicateur  d'orner 
son  ministère  de  tous  les  moyens  de 
conviction  et  de  persuasion  que  lui 
fournissent  les  Pêi'es  de  l'Eglise,  le 
seul  intérêt  de  sa  renommée  devroit 
lui  faire  ambitionner  l'avantage  de  s'ap- 
proprier les  traits  les  plus  heureux 
qu'offrent  leurs  écrits  à  l'éloquence 
sacrée.  Une  belle  citation  fait ,  pour 
le  moins  en  chaire  ,  autant  d'effet  et 
presque  autant  d'honneur  qu'une  belle 
idée....  C'est  éminemment  dans  les 
Pères  de  l'Eglise  qu'un  orateur  sacré 
doit  exercer  avec  fruit  ce  discernement 
f/ii^^AZ^//',  c'est-à-dire,  chercher  et  saisir, 
dans  ces  ouvrages  trop  peu  connus,  1  es 
raisons  ,  les  vues  ,  les  mouvemens  et 
les  tableaux  les  plus  sublimes  du  genre  , 
en  les  faisant  revivre  pour  la  gloire  de 
la  Religion  ,  pour  celle  de  ces  grands 
hommes  ,-  et  pour  la  sienne  propre.  » 

»  Massillon  ne  rapporte  jamais  au- 
cun passage  d'un  Père  de  V Eglise  ,  sans 
faire  regretter  à  ses  lecteurs  ,  par  le 
bonheur  et  l'excellent    goût   de    ces 
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citations  qu'il  n'en  ait  pas  orné  plus 
souvent  ses  discours.  On  peut  voir 
dans  son  sermon  sur  le  Mauvais-Riche  , 
le  magnifique  tableau  que  lui  fournit 
s.  Jean  Clirjsostôme  ,  quand  ce  grand 
orateur,  prêchant  devant  la  Cour  de 
Constantinople  ,  dont  il  veut  satisfaire 
une  fois  la  curiosité  sur  l'avenir ,  lui 
présente  pour  témoin  digne  de  foi  ce 
misérable  rcproiwé...  et  qui  sera  peut- 
être  votre  demeure  éternelle,  _ 
M  On  peut  également  observer  dans  I 
son  sermon  sur  la  Confession ,  le  parti 
admirable  qu'il  tire  de  S.  Augustin, 
en  retraçant  diaprés  lui  la  ressem- 
blance des  tribunaux  de  la  pénitence  , 
avec  la  piscine  de  Jérusalem,  dont  les 
portiques  manifestoient  et  ne  guéris- 
soient  point  les  maux  des  infirmes.  »  {Id,) 

M  Bossuet,  que  l'admiration  publique 
place  avec  raison  au  nombre  des  Pères 
de  r Eglise  ,  et  que  nous  citons  à  leur 
suite  dans  nos  sermons,  nous  prouve 
assez  ,  par  son  exemple  ,  combien  il  est 
avantageux  u  un  orateur  chrétien  d'ap- 
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pnyrr  ses  discours   sur  la  tradition.  » 
{là.)       ■ 

M  Massillon  s'est  montré  tellement 
sobre  en  citations  profanes ,  que  son 
exemple  les  a  presque  entièrement 
bannies  de  la  cliaire.  »  (/</.) 

«  Ce  qu'il  y  a  de  plus  triste  et  de 
plus  effrayant  dans  notre  ministère.... 
c'est  r irréligion  dominante  de  nos 
jours  y  où  nous  pouvons  gémir  , 
avec  bien  plus  de  raison  que  Bour- 
daloue  ,  de  ce  que  V incrédulité  est 
devenue  la  véritable  hérésie  de  noUe 
temps  ;  c'est  sur-tout  l indifférence  de 
notre  siècle  pour  la  Religion  ,  indiffé- 
rence de  laquelle  il  résulte  qu'on  assiste 
à  une  instruction  chréti.  nne  comme  h 
un  spectacle  profane.  .  .  .  enfin  ,  qu'il 
semble  que  nous  devions  nous  dé- 
grader également ,  et  comme  apôti'es  , 
et  comme  orateurs  _,  pour  plaire  à  la 
multitude,  w  (  IcL) 

«  Ces  dégoûts  sont  amers  sans  doute  : 
il  faut  pourtant  les  surmonter.  Quand 
même   nous  ne    parviendrions,   dans 
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cette  pénible  carrière, qu'à  procurer  du 
soulagement  à  une  seule  famille  aban- 
donnée ,  h  ramener  un  seul  homme 
pervers  dans  les  sentiers  de  la  vertu, 
à  éteindre  la  fureur  de  la  vengeance 
dans  les  profondeurs  d'un  cœur  ul- 
céré ,  à  préserver  un  seul  malheureux 
du  désespoir,  à  épargner  enfui  un  seul 
crime  à  la  terre  ^  que  faudroit-il  de 
plus  pour  animer  notre  ardeur?.... 
Nous  aurions  rempli  notre  vocation, 
en  nous  rendant  utiles  à  nos  sembla- 
bles. Nous  serions  dédommagés  de 
toutes  nos  fatigues  et  de  tous  nos  sa- 
crifices, par  leurs  progrès  dans  le  bien , 
autant  que  par  la  certitude  de  leur 
bonheur,  qui  seroit  notre  ouvrage.  Le 
doux  souvenir  des  travaux  de  notre 
jeunesse  viendroit  récréer,  un  jour, 
la  solitude  de  nos  vieux  ans;  et  quand 
la  mort  s'avanceroit  ensuite  pour  fer- 
mer nos  pau])ièrcs  ,  nous  pourrions 
dire  avec  confiance  au  juge  suprême, 
dont  nous  aurions  publié  les  lois  : 

»  Grand  Dieu  !  j'ai  semé  ta  parole 
sainte    dans  un  champ  stérile  ,  où  la 
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rosce  du  Ciel  est  venue  lui  prodiguer 
les  plus  lieureux  accroissemens.  Tu 
ni'avois  donné  tes  enfans  à  instruire, 
je  te  bénis  pour  m'avoir  choisi  pour 
les  rendre  meilleurs.  Souviens-toi  de 
toutes  les  grâces  que  tu  as  répandues 
sur  ton  peuple  par  le  canal  de  mon 
ministère.  Les  larmes  que  j'ai  es- 
suyées, ou  que  j'ai  fait  couler  en  ton 
nom  ,  sollicitent  en  ce  moment  grâce  à 
toif  tribunal  pour  celui  qui  ,  en  te 
prêtant  Sa  voix  ,  y  mêla  souvent  les 
siennes  propres.  Heureusement  pour 
le  genre  humain  ,  ce  tribunal  si  redou-- 
table  est  une  Croix  ,  c'est  -  à  -  dire  , 
une  source  inépuisable  de  charité,  un 
autel  d'expiatiori ,  un  tronc  d'amour, 
un  signe  sacré  de  salut  ,  un  trésor 
public  d'espérances.  O  mon  Dieu  !  6 
mon  Père!  j'ai  été  l'organe  et  Finstru- 
ment  de  ta  clémence  :  ne  me  réduis 
donc  pas  moi-même  a  ta  seule  justice, 
et  n'écoute  plus  ,  en  me  jugeant,  que 
ton  infinie  miséricorde.»  {Id.') 

»  Une  vie  entière  consacrée  au  mi- 
nistère   de    la   parole   doit  répandre 
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sur  les  derniers  jours  les  plus  douces 
consolations.  Cette  carrière  laborieuse 
que  Massillon  a  voit  parcourue  avec 
tant  de  uloire  ,  se  retracoit  sans  doute 
à  sa  pensée  avec  tous  les  travaux  et 
tous  les  mérites  dont  elle  étoit  rem- 
plie ,  quand  il  disoit  avec  autant  de 
vérité  que  d'éloquence  ,  vers  la  fin 
de  son  sermon  sur  la  parole  de  Dieu  : 
«S'il  étoit  permis  de  nous  recommander 
ici  nous-mêmes  ,  comme  le  diloit 
autrefois  l' Apôtre  a  des  hommes  in- 
grats, plus  attentifs  a  censurer  la  sim- 
plicité de  son  extérieur  et  de  son  lan- 
gage ,  que  touchés  des  fatigues  et  des 
périls  innombrables  qu'il  venoit  d'es- 
suyer pour  leur  annoncer  TEvangile 
et  les  convertir  a  la  Foi  ;  s'il  nous  étoit 
permis  d'en  parler,  nous  dirions  :  Mes 
Frères  ,  nous  soutenons  pour  vous 
tout  le  poids  d'ue  ministère  pénible; 
nos  soins  ,  nos  veilles ,  nos  prières , 
les  travaux  infinis  qui  nous  conduisent 
à  ces  chaires  chrétiennes,  n'ont  point 
d'autre  objet  que  votre  salut.  Eh!  ne 
méritons-nous  pas  du  moins  que  vous 
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respectiez  nos  peines  ?  Le  zèle  qui 
soiiflfre  tout  pour  assurer  votre  salut  , 
peut-il  devenir  le  triste  sujet  de  vos 
dérisions  et  de  vos  censures  ?...  Que 
votre  foi  supplée  à  nos  discours;  que 
votrepiété  rende  à  la  vérité,  dans  vos 
cœurs  ,  ce  qu'elle  perd  dans  notre 
bouche  ;  et  par  vos  dégoûts  injustes 
n'obligez  pas  les  ministres  de  l'Evangile 
à  recourir,  pour  vous  plaire,  aux  vains 
artifices  d'une  éloquence  humaine  ,  à 
briller  plutôt  qu'a  instruire  ,  et  à  des- 
cendre chez  les  Philistins  pour  aiguiser 
leurs  instrumens  destinés  à  cultiver  la 
terre,  je  veux  dire,  a  chercher  dans 
les  sciences  profanes ,  ou  dans  le  lan- 
gage d'un  monde  ennemi ,  des  orne- 
mens  étrangers  pour  embellir  la  sim- 
plicité de  TEvangile ,  et  donner  aux 
instrumens  et  aux  talens  destinés  à 
faire  croître  et  fructifier  la  semence 
sainte  ,  un  brillant  et  une  subtilité  qui 
émousseroient  sa  force  et  sa  vertu  ,  en 
mettant  un  faux  éclata  la  place  du  zèle 
et  de  la  vérité.  »  (/^/.) 

»  //  ne  faut  rien  rQtt'ancher  des  re- 
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cueils  sacrés  de  Bourdaloue  et  de  Mas- 
sillon,  »  (Maury.) 

—  «  Contempteurs  du  Très-Haut,  qui  fermez 
vos  oreilles 
Au  cri  de  l'Univers  frappé  de  ses  mei-veilles, 
Et  qui  ,  dans  vos  écrits  ,  osez ,  d'un  ton  altier, 
Coiiroiidie  i'iionime  et  Dieu,  Touvrage  et  l'ouvrier  ! 
Hardis  fabricateurs  de  monstrueux  systèmes, 
Vous  bravez  la  raison  comme  les  «nathèmes  ; 
Mais  d'un  homme  éloquent  les  sublimes  transports 
Vont ,    dans    vos   cœurs    troublés ,     éveiller   les 
remords.... 

Ma:>j>illon  ,  des  grands  mots  dédaignant  Tctalage, 
Du  tendre  sentiment  emprunte  le  langage. 
Dans  le  délire  adroit  d'un  style  affectueux  , 
Il  enlr'ouvre  la  terre  ,  interroge  les  Cieuxj 
Il  évoque  les  morts  ,  il  anime  la  cendre  ; 
Dans  Tabîme  éternel  sa  voix  nous  fait  descendre  : 
Ses  auditeurs  nombreux,  palpitans  de  frayeur, 
La  pâleur  tur  le  front ,  Talarme  au  fond  du  cœur, 
Dans  les  convulsions  d'un  trouble  involontaire. 
Poussent  du  repentir  la  clameur  salutaire.... 
Pathétique  orateur  !  tes  accens  oppressés, 
Tes  regards  flamboyans  ,  tes  cheveux  hérissés. 
Tout  nous  dit  qu'à  les  yeux  la  céleste  vengeance 
S'arme  pour  foudroyer  l'audace  et  la  licence. 
Tu  trembles,  tu  frémis  à  ra3])ect  des  enfers 
Dont  les  gouffres  piolunds  à  ta  loi  sont  ouverts.... 

Et    toi  ,   Jicau.uis  1   et  toi ,  qu'un  même  zèle 
enflamme , 
Ah!  quelle  émotion  Inversas  dans  mon  âme, 
Lorsque  lu  poursuivois  ces  hardis  détracteurs 
Qui  rcuver:>cnl  l'autel  sur  les  débris  des  mœurs  ; 
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Qui  ,  du  luxe  prêchant  les  perfides  délices, 
Augmeutent  nos  besoins,  nli.-nentent  nos  vices, 
Et  rompent  sourdement  les  nœuds,  les  nœuds  si 

doux 
De  citoyens  ,  d^'amis  ,  de  pères  et  dVpoux  ! 
Aux  yeux  des  courtis;*ns,  quand  la  voixl'o.idroyante 
Dévoila  du  Très-Haut  la  jiistice  accablante  , 
Pâle  ,  défiguré  ,  je  crus  ,  dans  mou  effroi  , 
Voiria  tombe  s'ouvrir po(n'  engloutir  monRoi.))(i) 
(  Lu  Serre  3  deTOratoire.  —  1^ ointe  de  l'Elo- 
quence ,  dédié  à  S.  A.  S.  Mgr.  le  priuce  de  Coiidé.) 

(i)  Monseigneur , 
n  Quand  j'annoncois  ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  la  di- 
vine parole  devant  votre  auguste  aïeul  ;  quand  je  lui 
parlois  de  son  peuple,  et  que  son  cœur  pnroissoit 
si  touché  de  la  misère  puljlique..  htlas  !  qui  eût 
prévu  le  coup  terrible  dont  il  étoit  menace!  Déjà 
le  glaive  invisible  de  la  mort  étoit  donc  suspendu 
sur  cette  tête  auguste  î'Hélas  !  fqui  eût  pensé  que 
nous  aurions  pu  lui  dire  alors  ,  dans  un  sens  si  lit- 
téral :  Encore  quarante  jours  ,  adlnic  quadraginta 
dies  ;  {*)  encore  quaranle  jours,  et  vous  serez  porté 
dans  le  sépulcre  de  vos  pères;  et  cette  même  voix 
que  vous  entendez  en  ce  moment,  sera  Tiulcrprète 
du  deuil  de  votre  peuple  à  vos  funérailles.  Foibles 
mortels  !  humilions-nous  devant  le  Dieu  terrible 
qui  enlève  la  vie  aux  Princes,  devant  le  Dieu  ter- 
rible pour  les  Piois  de  la  terre  :  Terrihili  et  ci  qui 
aufcrt  sjjirilum  Principimi  j  terrihili  apud  Reges 
ierrœ.  » 

(')  Mgr.  Jean-Baptiste  de  Bfauvji«,  cvèqae  de  Scncz  ,  prêclioit 
le  discours  de  !a  Cène  ,  en  pre'sPhCf  rie  Louis  XV  ,  1'"  Jeudi-Saint 
Aa  l'anijée  1774  ,  où  loa  ctilébroii  la  Pâi^urî  le  3  avril ,  el  ee  Priuct» 
niouiut  le  10  af^i  sutvaut! 
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»  Sans  celle  chaleur  ,  sans  cette 
activité  qu'inspire  le  sentiment,  il  n'est 
point  d'orateur....  Cette  chaleur  est 
sur-tout  nécessaire  dans  l'éloquence  de 
la  chaire.  Le  prédicateur  ne  se  con- 
tente pas  de  prouver ,  il  doit  persuader 
que  la  religion  émousse  les  traits  de 
l'allliction  ,  qu'elle  dépouille  la  mort 
de  ce  qu'elle  a  d'effrayant,  et  que  la  na- 
ture Tinsinue  à  nos  cœurs  par  le  pen- 
chant qu'elle  nous  a  donné  pour  le 
bonheur. 

»  Massillon  dut  moins  à  des  syllo- 
gismes qu'à  des  mouvemens  ,  les  pro- 
diges que  l'antiquité  doit  envier  k 
l'éloquence  moderne.  Lorsqu'il  peint 
le  petit  nombre  des  élus  ^  un  frémisse- 
ment agite  ses  nombreux  auditeurs. 
La  crainte  resserre  leur  cœur,  décolore 
leur  visage ,  défigure  leurs  traits.  Un 
saisissement  de  frayeur  s'empare  de 
plus  de  trois  mille  personnes,  qui  se 
lèvent  ensemble  par  un  mouvement 
involontaire.  Cette  anecdote,  consignée 
dans  le  dépôt  des  connoissanceshu- 
niaines  (  YEncjclopédie  ) ,  a  été  trans- 


crite  dans  tous  les  auteurs  modernes 
qui  traitejit  de  l'éloge  ;  mais  il  est  un 
trait  qui  ne  fait  pas  moins  d'iionueur  k 
Massillon,  et  qui  n'est  pas  assez  connu  : 

))  Le  célèbre  llollin  conduit  les  pen- 
sionnaires du  collège  de  J3eauvais  à 
S.  Leu  ,  où  cet  orateur  de  voit  préclicr 
sur  la  sainteté  du  eurcticn.  Ces  eufans, 
en  écoutant  ]e  nouveau  Cljr'  sostônie, 
les  jeux  tantôt  baissés,  tanîoL  fixés  sur 
Je  ministre  de  la  divine  parole  ^  ou- 
blient la  légèreté  que  semble  excuser 
Jeur  âge,  parce  qu'elle  le  caractérise. 
Ils  retournent  à  leur  école  dans  ua 
silence  profond  ,  qui  étonne  et  in- 
quiète tous  les  pass.ais.  Plusieurs 
de  ces  élèves  se  condamnent  à  des 
mortifications  ,  dont  on  est  obligé  de 
mitiger  la  rigueur.  Si  Massillon  n'eût 
parlé  qu'à  leur  esprit  ,  auroit-il  fait 
cette  impression  sur  leurs  cœur»?  j; 

»  M.  Bonnet,  supérieur  des  mission- 
naires ,  prêche  sur  les  cJe^'oùs  des  ec- 
clésiastijues  ^  et  M.Desniai  est ^  évéque 
de  Chartres,  qui,  di?  it-on,  il  aroit ja- 
mais eurespritdejaire  luipcdié  inoj  tel, 

^4 
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vnit  renoncer  à  son  évêclié  ,  demande 
publif|uemcnl  pardon  de  ses  fautes.  Il 
faut  que  le  prédicateur  le  presse  de 
conserver  une  place  qu'il  lionoroit  par 
ses  mœurs.  Plusieurs  curés,  touches  de 
cette  exhortation  ,  quittent  leurs  bé- 
néfices ,  et  se  retirent  dans  des  retraites 
oïl  ils  deviennent  des  modèles  de  pé- 
nitence. »  (  Poème  sur  Véloquence.  — 
Notes —  par  l'abbé  La  Serre.  ) 

»  Ces  règles  se  trouvent  scrupuleu- 
sement observées  dans  Bossuet,  l'ora- 
teur du  génie  ;  dans  Bourdaloue,  l'o- 
rateur de  la  raison  ;  dans  Massillon  , 
l'orateur  du  cœur;  dans  Molinier , 
Torateur  de  l'imagination.  {Id, ,  ibid.) 

«  Je  vois  paroître  un  orateur  ver- 
tueux. La  modeste  sécurité  qui  perce 
à  travers  ses  traits  ,  la  décence  qui  enno- 
blit ses  manières  ,  une  certaine  ardeur 
pour  le  bien  qui  lui  échappe  dans  son 
silence  même  ,  le  ton  touchant  que 
lui  donne  son  zèle  ,  tout  me  presse  de 
l'écouter....  S'il  hésite,  je  tremble; 
s'il  est  applaudi  ,  il  me  semble  que  je 
partage  ses  succès;  et^  en  les  partageant. 
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je  voutlroisles  accroître.  Iln'avoitpas 
encore  parlé  ,  et  j'étois  persuadé  par 
le  désir  de  l'être.  Ma  confiance  donne 
à  ses  preuves  toute  la  force  de  l'évi- 
dence; et  ridée  que  j'ai  de  sa  vertu, 
tourne  au  profit  des  vérités  qu'il  en- 
seigne. Tels  sont  les  avantages  de  la 
ver  tu. Elle  est,  dans  Féloquence  comme 
dans  les  mœurs  ,  la  recommandation 
la  plus  puissante  ,  et  le  charme  le  pi  us 
séduisant  !  (  Id. ,  ibid,  ) 

))  Youlez-vous  arracher  un  sybarite 
aux  langueurs  de  la  mollesse  ?  Persua- 
dez-lui par  des  exemples  et  par  des 
raisonnemens  ,  qu'il  faut  être  utile  à 
ses  concitoyens  pour  mériter  leur 
!  estime  ,  et  que  les  voluptés  lui  feront 
!  traîner ,  dans  les  douleurs  et  les  re- 
mords ,  une  caducité  précoce.  « 

»  Combien  Massillon  connoissoit  ce 
grand  art  '.Pour  arracher  les  pécheurs 
à  la  séduction  des  vices,  il  oppose  au 
portrait  affreux  à' wn  pécheur  mourant , 
Timage  consolante  de  la  moj't  du  juste, 
—  Que  voit  le  pécheur  dans  le  pas  se  h, 
qu  à  des  pensées  désespérantes,  n 
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»  Massilloii  lie  se  contente  pas  de 
prononcer  cci  ^  érilcs  ,  il  met  sous  les 
jeux  de  ses  auditeurs  le  spectacle  des 
Ijorreurs  qucla  trépas  présente  à  celui 
qui  u'a  point  vécu  chrétienneinciil.  11 
parle  à  leurs  sens  ,  à  leur  cœur;  il  1  s 
transporte  versceîitdc  douleur;  on  voit 
les  veux  du  pcclieur  eX[)irant  qiii  cher- 
citent  à  se  reposer  quelqi  e  part ,  mais 
qui  ne  retrouvent  par-tout  que  l'image 
eilVayante  du  tombeau  de  ses  crimes, 
et  de  cet  a  venir  ou  il  va  s'ensevelir  seul, 
abandonné  de  tout  le  monde,  accompa- 
gîié  desaseule  conscience.  -  yîli!  tandis 
qu'il  ne  voyolt  Véicrnité  que  de  Iuln...f 
et  se  t/'oine  seule  aux  pieds  du  triba^ 
nul  redoutable.  »  (  Id.  ,  ibid.  ) 

»  Le  plus  grand  de  nos  orateurs  , 
Massillon  j  qui  tonne  avec  lant  de  li- 
berté contre  les  vices  ,  dùiii»  les  chaires 
de  la  cai)ilale  ,  donne  à  ses  l^eçons  les 
dehors  de  Féloge  ,  lorsqu'il  porle  la 
parole  dans  le  palais  des  Rois.  La  con-» 
lioissance  du  cœur  humain  su]q:)03e 
celle  des  égards  que  l'on  doit  au  rang, 
et  du  respect  que  commande  Tauguste 


msi]  esîé  des  Souverains.  Avec  qîiel  arC , 
(lr>ns  son  exordc  du  sermon  de  la 
7\ius saint ,  \\  sait  eoneilif  r  ce  qu'il 
doit  a  la  vérité  avec  ce  ({u  il  doit  à  son 
])riiice  !  S'wc  ,  si  le  monde  parlait  ici.... 
la  source  unique  des  vrais  plaisirs.  » 

«  Le  même  orateur  a  rceouri;  an 
nirme  art  dans  l'oraison  funèbre  de 
Louis  XIV  :  Q a  est-ce  que  la  jeunesse 
des  Rois  ?....  efjdcce par- sc:s  larmes,  » 
(!d.,iLk[.)    ' 

»  L'homme  craijit  naturellement  la 
douleur  ;  Fliomme  en  société  craint 
la  douleur  et  lalionle.  La  crainte  des 
douleurs  et  de  la  honte  sont  les  dcu^c 
ressorts  que  l'on  doit  fa  re  mouvoir, 
pour  nous  arracher  aux  erreurs  et  aux 
vices.  Voilà  le  secret  de  rélo([îionce  et 
le  triomphe  des  orateurs  !  »  {hl..  ibid.) 

—  »  Quelle  est  coi;c  ccUe   force  à  qui  licn  ne 
résiste  ? 
Un  vain  déclnmoteur  ,  un  îVivo^e  sopinsto 
A-t-il  jamais  sur  nous  cet  ascendnnt  vainqueur  ? 
jSon  ,  sans  àme,  il  a  beau  vouloir  pnrler  nu  cceur, 
De  mouveoiens  forcés  tour-neriler  în  p.Tro'e  , 
Et  d'un  souffle  pénil>!e  eiiticr  une  ii\  perl^olc  3 
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Oa  ri'iinc  foi^c^  jmnge  occupant  nos  esprits  , 
.leler  sur  le  mensonge  un  brillant  coloris  : 
Vain  prestige  ,  lueur  trompeuse  et  peu  dural>le  : 
Ce  n'est  point  là  ce  vrai,  solide  ,  inaltérable, 
Dont  Tàme  soîitnire  aime  à  s'entretenir, 
Kt  conserve  en  silence  un  profond  souvenir  ». 

(  Marmontel ,  Discours  sur  l'Eloq.  ) 

—  «  Le  Cardinal  Maury  indique 
comme  des  cliefs-d'œuvre  de  perfcc- 
lion,  les  discours  de  Massillon  sur  le 
Pardon  des  injwes ,  sur  la  Confession , 
sur  la  Dhnnité  de  Jésus-Christ.,.,  11 
cite  le  sermon  sur  le  Mélange  des  bons 
et  des  médians ,  et  celui  de  la  certitude 
de  r Avenir  y  remplis  de  beautés  mâles 
et  énergiques.  Nous  y  ajouterons  les 
discours  sur  la  Prière ,  sur  le  bonheur 
des  Justes ,  sur  la  Passion  de  Jésus^ 
Christ  y  sur  la  f'ocnlion ,  sur  la  Gloire 
h.umaine,s\\Y  la  Rechute^  sur  le  triomphe 
de  la  P\.eligion^  dontl'exorde  est  si  ma- 
f^nifique  ;  sur  les  Communions  indignes, 
dont  la  péroraison  est  si  formidable  et 
si  bossuétique  ;  sur  le  Jeune ,  oii  l'on 
admii'e  avec  tant  d'émotion  :  Pros- 
pexitDominusj  sur  l'emploi  du  Temps , 


3i9 
sur  Noël j   sur  Sainte  Agnès ,  sur  la 

Pécheresse 

»  Pour  un  prêtre,  pour  un  prélat  , 
quel  sujet  que  V Epiphanie  !  hsLSecojide 
partie  est  d'une  audace  apostolique  : 
c'est  là  qu'émule  de  S.  Augustin,  Mas- 
sillon  annonçoit  déjà  quel  homme  il 
seroit  un  jour,  si,  après  avoir  déployé 
tant  de  courage  en  parlant  aux  Grands 
et  aux  Rois,  il  entreprenoit  jamais  de 
prouver  à  ses  coopératcurs  q^iàforce 
de  ménager  les  passions  des  liommes  , 
et  de  vouloir  leur  plaire  aux  dépens 
de  la  i^éritéy  on  pa? vient  enfin  à  la 
sacrijhr  lâchement  et  sans  détour  à  la 
gloire  et  à  la  fortune.  «  (  M.  Bérenger  ^ 
corresp.  de  l'Institut,  membre  de  plus. 
Acad.  )    . 

»  Les  Anglais  même  ont  tous  rendu 
d'éclatans  hommages  à  Massillon  , 
comme  à  un  écr.va  n  correct ,  har- 
monieux,  fécond,  quelquefois  éner- 
gique et  effrayant  de  couleur,  >^  (Id.) 

—  (c  Ce  sont  les  grands  objets  que 
renferment  les  mystères ,  qui  élèvent 


lYnne  de  l'oraleur  chrétien,  et  com- 
muiiifjucnt  a  ses  compositions  une 
\iguc'ur  et  une  majesté  que  la  morale 
toute  simple  ne  comporte  pa^  par  elle- 
même.  Aussi  est-ce  dans  ces  rodions 
sublimes  que  Ton  a  vu  planer  les  aigles 
de  la  chaire  :  c'est  dans  ces  vastes  ré- 
servoirs qu'ils  venoient  puiser  les 
eaux  abondantes  de  Féloquence  sacrée. 
Cest  dans  ce  genre  de  sermons  que 
Bourdaloue  et  iMassillon  se  sont  sur- 
passés eux-m  jmos  ;  et  si  l'un  n''a  rien 
l'ait  cia  mieux  que  sa  Passion  si  re- 
nommée ^  dont  le  dogme  fait  tout  le 
fond  ,  l'autre  n'a  rien  fait  de  plus  élo- 
quent que  son  sermon  sur  la  D'winité 
de  J.  C,  »  (  Notice  sur  lès  Sermons  de 
monseigneur  de  Beau^^ais  ^  éi>éciue  de 
Sénez.  ) 

—  «  Ce  qui  peut  manquer  aux  Ser- 
mons de  Bossuet ,  du  côté  de  Télégance 
et  de  la  correction  soutenue  du  style , 
ceux  de  Massillon  le  réunissent  à  un 
point  qu'il  n'est  guère  probable  que 
l'on  surpasse  jamais.  C'est  le  Racine 
des  prosateurs  ;  et  nous  ne  connaissons. 
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rien  au-dessus  criin  pareil  clogc  ,  quand 
il  est  aussi  bien  jncri[é.  Ce  jiMjemeut 
est  celui  de  tous  les  bons  juges  ea 
littérature  ,  et  de  ?il.  de  La  Harpe  ^ 
entr'autres  ,  que  nous  nous  fuison 
d'autant  plus  un  mérite  de  suivre  ici, 
qu'il  seroit  dillicile  de  penser  plus  juste 
et  de  s'exprimer  mieux.  «  (.17.  Anuu' y 
Cours  complet  de  Rhétorique.  ) 

«  Tout  en  rendant  a  ^Mastillcn  la 
même  justice  ,  le  Cardinal  Maury  ob- 
serve cependant  qu'il  abuse  quelque- 
fois de  la  fécondité  de  son  style  ,  qu'il 
commente  et  paraphrase  trop  ses  idées. 

))  Prenez-le  à  l'ouverture  du  livre  , 
dit-il  ,  vous  verrez  qu'on  ne  trouve 
souvent  dans  chaque  alinéa  qu'une 
seule  pensée  ,  énoncée  avec  autant 
d'élégance  que  de  variété  :  mais  ses 
Sermons  sont  si  supérieurement  écrits, 
si  touchans^  si  affectueux,  qu'on  les 
trouve  trop  courts.  C'est  un  ami  qui 
vous  embrasse  en  vous  reprochant  vos 
fautes  ;  et,  malgré  cette  stérilité  d'idées^ 
dont  l'esprit  murmure  quelquefois  , 
le   cœur  est  tellement   satisfait,   que 

i4^ 
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J^fassillon  vÙTa  autant  que  la  langue 
française. 

»  Aussi  a-t-il  trouvé  des  admirateurs 
dans  tous  les  temps  ;  et  ceux  même 
qui  ne  croyoient  pas  a  sa  doctrine , 
ont  cru  à  son  talent ,  par  respect  pour 
leurs  propres  lumières,  qu'ils  eussent 
craint  de  compromettre  en  petisant 
autrement.  Mais  c'est  sur-tout  pour  les 

âmes  sensibles  et  aimantes ,  que  Mas- 
sillon  est  le  liv  re  chéri ,  qu'elles  re- 
cherchent avec  le  plus  de  soin,  auquel 
elles  reviennent  avec  le  plus  de  plaisir. 
C'est  pour  elles  qu'il  est  cet  ami,  qui 
sonde  et  qui  guérit  les  plaies  du  cœur , 
qui  calme  les  troubles  de  l'imagination, 
et  qui  met  à  la  place  des  chimères  qui 
l'abusent ,  des  vérités  douces  qui  la 
ronsolent.  S'il  est  de  ces  écrivains 
privilégiés  qu'on  ne  lit  point  sans  être 
plus  content  de  soi ,  et  sans  Se  trouver 
meilleur,  Massillon  est  du  nombre, 
plus  rare  encore  ,  de  ceux  qu'on  n'a 
jamais  quittés  sans  se  sentir  plus  heu- 
reux. 

D  A  quoi   tient   donc  chez  lui  ce 
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charme  irrésistible  ^  dont  l'effet  est 
aussi  sur  que  général  ?  Sacrifie-t-il  quel- 
quefois la  dignité  de  son  ministère  à 
la  vaine  ambition  de  faire  briller  son 
esprit  ?  Fhitte-t-il  les  passions  aux 
dépens  de  la  vérité  ?  Compose-t-il  avec 
la  sévérité  du  dogme ,  avec  les  foi- 
blesses  de  Fliumani té  ?  Jamais.  Pour- 
quoi donc  ce  triomphe  si  c^  estant,  si 
universel ,  dans  le  cours  <lo  sa  carrière 
oratoire?  Pourquoi  dcjiîc  cette  place 
toujours  réservée  pour  lui  dans  les 
bibliothèques  de  tous  ceux  qui  ont 
une  âme  et  du  gofu  ?  Ah  !  c'est  que  la 
Religion  est  dans  Massillon  ce  fjiielle 
devroit  être  par-tout ,  et  ce  (pi'on  la 
trouve  en  effet ,  quand  on  la  C(  nsldère 
dansle  vérit  :])ie  esprit  de  ses  maximes; 
c'est  qu'il  n'est  pas  une  des  classes  de 
la  société  ,  pas  une  circonstance  dans 
la  vie,  oîi  Ton  ne  puisse  faire  ce  que 
nous  prescrit  cette  Religion ,  par  la 
bouche  de  l'orateur.  Tous  les  devoirs 
qu'il  nous  impose  en  son  nom  ,  se  trou- 
vent si  essentiellement  liés  à  notre  fé- 
licité temporelle.,  que  Ton  court  vo- 
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lonlici-s  au-devant  d'un  Joug  qui  nx 
rien  d'effrayant  dans  la  perspective  ,. 
rien  de  pénible  dans  la  pratique.  »  (Id.y 

«  Qui  pourroitse refuser^  parexemple, 
à  l'obligation  si  simple  et  si  générale 
de  la  prière  ,  quand  elle  nous  est  pré- 
sentée comme  le  plus  naturel,  comme 
le  j)his  facile  des  devoirs  ,  et  envi- 
ronnée de  tout  ce  qui  peut  et  doit 
nous  la  faire  cLérir?  Comment  ne  pas 
en  croire  un  ami  qui  nous  dit  :  ^Jh  f 
vies  Fi'c.res  ,  si  nous  sentions  les  misères 

de  nott'c  dme que  celui  de  le  con- 

jioltre  et  de  raime/:  «  (  Sermon  sur  la 
Pricre.) 

))  C'est  avec  un  pareil  langage  que 
Ton  toucbe,  que  l'on  pénétre  les  cœurs 
les  plus  ijidili'ércns ,  et  ([ue  l'on  porte 
la  persuasion  dans  les  moins  disposés 
à  se  laisser  persuader;  parce  qu'avec 
un  léger  retour  sur  soi  -  même  il  est 
impossible  qu'on  ne  trouve  pas  sa  cons- 
cience d'accord  avec  Torateur,  et  que 
Ton  ne  se  rende  pas  à  sa  voix. 

i)  Par -tout  Massillon  persuade ,  parce 
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que  lintérèt  de  ses  aiidileurs  est  le; 
seul  qui  roccupe;  parce  qu'il  semble 
n'être  monté  en  chaire  que  pour  les 
prévenir  du  danger  qui  les  oienace  ; 
et  ce  danger  ,  il  en  est  lui-même  si 
pénétré  ,  il  le  peiat  de  coule lU'S  si 
Traies  ,  soutenues  de  preuves  si  con- 
vaincantes ,  toujours  puisées  dans  la 
nature  et  dans  le  cœur  de  Tliomme  , 
que  l'on  ne  peut  pas  ne  pas  rester  con- 
vaincu avec  lui  de  la  réalité  et  de 
Timportance  des  vérités  qu'il  annonce. 
S  agit-il  de  prouver  la  nécessité  quim- 
pose  la  lleiigion  ,  de  pardonner  à  ses 
ennemis  les  plus  déclarés  ?.  11  sait  quel 
obstacle  il  va  trouv^^dans  la  fierté  du 
cœur  de  Tliomme  :  eh  bien!  c'est  ce 
même  cœur  qu'il  va  forcer  de  par- 
donner, pour  l'intérêt  de  sa  propre 
tranquillité.  Rien  ji  est  plus  ordinaire 
que  de  vous  entendre  jtistifier....  que- 
terniser  par  la  haine  une  offense  pas- 
sagère !  (  Sermon  sur  le  Pardon  des 
offenses,  »  (Id.) 

)>  Sans  doute,  les  gens  quise  piquent 
de  répondre  à    tout ,   ne  manqueront: 
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pas  de  nous  dire  que  les  pliilosophes 
leur  ont  appris  cela  depuis  long-temps. 
Voilà  donc  la  Religion  d'accord  avec 
la  philosophie  ;  et  il  faut  convenir  que 
cela  doit  être  quelque  chose  pour  des 
philosophes.  Il  y  a  cependant  quelque 
différence  à  observer  :  Massillon  va 
nous  la  faire  sentir ,  et  les  philosophes 
la  jugeront. 

>i  La  morale  des  philosophes > . . .  par 
le  plaisir  qiCon  troui'oit  à  les  mépriser. 
Voilà  bien  l'esprit  de  la  morgue  phi- 
losophique.. . .  toujours  hors  des  limites 
du  vrai.  C'est  donc  à  l'Evangile  ,  et  à 
à  l'Evangile  seul,  qu'il  appartenoit 
d'épurer  cette  morale  ;  et  FEvangile 
l'a  fait  ,  parce  que  lui  seul  pouvoit  le 
faire.  Mais  la  loi  de  V Evangile  sur  Va- 
mourdes  ennemis..,,  sur  toutes  les  sectes 
gui  ont  jamais  paru  sur  la  terre.  »  (Id.) 

»  Gomme  Bourdaloue  et  Bossuet , 
Massillon  a  consacré  des  discours  en- 
tiers à  prouver  les  dogmes  sur  la  cer- 
titude etlacroyance  desquels  repose  es- 
sentiellement lebonheur  de  l'homme.. 
Il  va  nous  présenter  la  raison  dans  sa 


grave  et  toncliante  simplicité  ,  triom- 
phant avec  modestie  des  sophismes  de 
l'impiété  et  du  libertinage  ;  plaignant 
ses  ennemis  et  cherchant  à  les  éclairer , 
à  les  encourager  dans  la  recherche  de 
la  vérité  ,  bien  plutôt  qu'aies  accabler 
par  la  masse  des  preuves  qui  font  sa 
force.  »  (A/.) 

»  Dans  presque  tous  les  discours  de 
Massillon  ,  c'est  une  espèce  de  dialogue 
entre  lui  et  ses  auditeurs.  Il  interroge, 
il  répond ,  il  se  met  a  la  place  des 
autres,  fait  ou  prévient  les  objections  ; 
et  sa  ré])onse  est  toujours  celle  que 
ceux  qui  l'écoutent  avoient  dans  leur 
cœur. 

»  Prenons  pour  exemple  le  beau 
discours  sur  la  vérité  dun  Avenir ,  et 
suivons  la  marche  de  Torateur  ,  dans 
l'ordre  et  le  développement  de  ses 
preuves.  Il  commence  par  gémir  de 
la  nécessité  que  lui  impose  la  corrup- 
tion des  mœurs, de  voir  prouver  à  des 
hommes  ,  à  des  Chrétiens  ,  la  certitude 
d'une  vérité  qui  n'excitoit  pas  même 
des  doutes  chez  les  philosophes  païens. 


323 
er  qrû  étoil  rame  de  tout  ce  qui  se 
fîiisoit  alors  de  grand  et  d'estimable. 
Il  est  triste  sans  doute....  qii  une  por- 
tion de  nous-mcnies  nous  suivii^ra  ,  etc, 
• —  V impie  apporta  en  naissant....  ai'oié 
i^^norée  ou  dctest/e.  —  Ou  ne   sait  ce 

qui  se  passe ce  quil  j   a  de  plus 

évident  et  de  mieux  établi  sur  la  ter/'e  ! 

>j  Après  avoir  démontré  la  futilité 
de  ces  sortes  de  raisonnemens ,  l'ora- 
teur en  j)roiive  le  danger  ;  et  c'est  là 
qu'abandonnant  ,  comjne  il  le  dit  lui- 
même  ,  les  Jurandes  raisons  de  doctrine, 
il  ne  s'adresse  qu'à  la  consc^ience  de 
Fincrédule  ,  et  s'en  tient  aux  preuves 
de  sentiment.  —  Si  tout  doit Ji? a/ 'avec 
nous....  riînpression  commune  de  Fau- 
teur qui  les  a  tous  formés. 

j)  A  la  certitude  démontrée  de  l'a- 
venir succède  sa  nécessité;  etMassillon 
la  prouve  par  sa  conformité  avecTidée 
d'un  Dieu  sage  ,  et  par  le  sentiment 
de  la  propre  conscience.  Il  tire  ensuite 
de  toutes  les  vérités  qu'il  vient  d'éta- 
blir, la  conclusion  suivante:  Que  con- 
clure de  ce  discours  ?....  dans  le  court 
espace  de  cette  vie. 
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te  Quelle  cliaîeur  et  quel  mouvcmciit 
Vlnterroga  tioii  1 1 'i  ni])  r  i  i  n  o  - 1  -  c  j  1  e  p  a  s 
au  discours!  avec  quelle  énergie  elle 
presse  ,  frappe  ,  poursuit  ,  eiUraîne 
l'adversaire  confondu  ,  et  l'auditeur 
subjugué  par  la  véliémence  de  l'ora- 
teur ! Massillon   l'a   fréquemment 

employée  avec  succès.. .  L'effet  de  celte 
belle  figure  est  peut-être  plus  sur  et 
plus  frappant  encore,  quand  l'oritcur, 
se  chargeant  lui-même  de  la  réponse  , 
met  en  fait  ce  qu'il  ii'avoit  d'abord 
posé  qu'en  question ,  et  porte  ainsi  la 
conviction  dans  les  esprits  attérés  par 
la  force  victorieuse  d'une  logique  qui 
ne  laisse  pas  même  le  temps  de  la  ré- 
flexion  

«  Massillon  ,  qui  a  si  bien  connu  et 
si  heureusement  employé  toutes  les 
ressources  de  l'éloquence  ,  a  sur- tout 
connu  ce  grand  art  de  s'entretenir  avec 
ses  auditeurs  j  de  descendre  ,  pour  ainsi 
tlire  ,  de  la  chare  ,  pour  se  mêler  avec 
eux  ,  afin  de  pénétrer  plus  avant  dans 
leur  âme  ,  et  dy  surprendre  les  ré- 
ponses qu'ils  préparent ,  les  objections 
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qu'ils  voudroient  faire.  C'est  alors  que, 
fort  de  leur  propre  conscience  qu'il  a 
dévoilée ,  et  dont  il  connoît  tous  les 
secrels ,  il  prend  hautement  la  parole 
pour  eux  ,  et  multiplie  ses  réponses  , 
qui  les  laissent  sans  réplique  :  Vous 
ne  faites  qjiece  quefont  les  autres!  Mais 
ainsi  périrent  y  du  temps  de  JVoé..... 
Vous  ne  faites  que  ce  font  les  autres  ! 
mais  cest  ce  que  VEcriture  vous  dé- 
fend.... Vous  ne  faites  que  ce  que  font 

les  autres  ! Dans  F  abîme  immense 

et  terrible.  (  Petit  nombre  des  Elus.  ) 
(Id.,ibid.) 

»  La  richesse  et  Télégance  ne  sont 
pas  les  seuls  caractères  de  l'éloquence 
et  du  style  de  Massillon.  Ses  discours 
offrent  aussi  de  la  grandeur  et  de  Té- 
nergie  ,  et  s'élèvent ,  quand  il  le  faut, 
à  l'éloquence  la  plus  sublime.  Voyez 
ce  tableau  au  pécheur  mourant:  Alors 
le  pécheur  mourant. . .  au  pied  du  Tri- 
bunal redoutable.  »  (Id.) 

—  «  Notre  jeune  orateur  (  Tabbë  de 
Beauvais  )  ^  admiroit  dans  Bourdaloue 
la  majesté  de  nos  saints  mystères 
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Guidé  par  le  grand  évéque  de  Meaux , 
il  pënétroit  dans  les  profondeurs  de 
la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu.... 
Son  cœur  le  ramenoit  sans  cesse  vers 
le  pieux  et  tendre  pasteur  de  Cambrai, 
dont  V éclat  plus  doux  (  c'est  lui-même 
qui  s'exprime  en  ces  termes  )  nous 
représente ,  autant  quil  est  donné  à 
un  mortel  y  la  divine  douceur  et  T onc- 
tion céleste  de  F  Homme-  Dieu Il 

suivoit  Massillon  ,  développant  avec 
une  adresse  merveilleuse  les  plis  et 
les  replis  du  coeur  humain  ;  mettant  à 
découvert  et  au  grand  jour  tous  les 
secrets  des  passions ,  et  ornant  ces 
Irisles  vérités  des  charmes  du  langage 
le  plus  pur  et  le  plus  harmonieux.  Il 
apprenoit  de  cet  orateur  séduisant  un 
art  inconnu  peut-être  Jusqu'à  lui ,  Tart 
d'humilier  l'amour- propre  ,  sans  le 
blesser....  (i) 

(i)  «  Cet  orateur  célèljre  ,  prédicateur  orrlinaire 
du  Koi  (  M.  de  Beau^ah  )  ,  se  distingUR  d?ns  l'élo- 
quence de  la  chaire.  Il  «voit  sur-toul  Tart  dinld- 
resser  par  leiifiturcl  elle  sentiment,  qui  caracté' 
risenl  tous  ses  écrits.  Sa  tendre  piélé  ,  la  simplicité 
de  ses   mœurs,  Tcgalité    de   son  âme ,  la  sensi- 
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î>  Liimitîres  iininortelles  de  ]']'v'lis<î 

n 

Q-AUcune  ,  Bossnet ,  Bourdaloue  ,  Fc- 
néioii ,  Massillon  !  Tous  les  orateurs- 
dirétiens  (\\\i  viendront  après  vous, 
doivent  méditer  vos  discours,  comme 
ceux  des  Pères  les  plus  illustres  de 
lE^iise  d'Orient  et  de  celle  d'Occi- 
dent. )>  (  Eloge  de  monseigneuT'  de 
Beaui'ftis ,  éwùqiie  de  Sénez,  parF/TJ/- 
ieur  de  ses  Sej'moîis, Viihhé  Je  Cnillurdj 
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Lililé,  se  peJgnoient  lians ses  discours  ,  où  le  goût 
le  plus  pur,  et  formé  sur  les  meilleurs  modèles, 
giiidoit  toujours  une  dicûon  harmonieuse  et  f'a- 
tllc.  Une  cloqueuf.e  douce,  quelquefois  suhîimc  , 
une  décîamnliou  agréable  .  lu»  geste  toujours  uol>!e 
et  digne  de  son  sujet ,  étoicnt  mervcillcuseuieut 
secondés  en  lui  par  une  taille  avniilageuse  ,  une 
physionomie  heurtnse  ,sur  laqnciltt  respiroient  la 
can  leur  et  la  bonté  ,  une  voix  sonore  ,  un  btl  oi"- 
ganc  ,  l'exléiieur  grave  et  modesir-  d'un  Apôtre 
j'énéf'^  des  grandes  vérités  quM  ;'!moncoit  ,  et 
i  iiif[i'cnitnl  occupé  d'eu  inspirer  l'amour  à  ses 
iiudilenrà. .. 

))  Son  «n)onr  pour  Tl^giisc  lui  avoit  fait  entrc- 
jrcndre  Tcxlrait  des  morceaux  les  plus  cIoqutMis 
lies  SS.  Pères  ,  afin  de  venir  au  secours  des  pré- 
dicalenrsqni  négligeoienl  urjclcclurcsi  csseiilicMe. 
Il  VON  oit  avcc  djuleur  dégcnérer  le  plus  beau  des 


»  Denunidcz  à  Dieu  ^  pour  la  gloire 
de  son  Eglise ,  et  poiw  r/ioiuieu/'  de 
son  Evangile,  qu  il  suscite  à  son  peuple 
des  ouvi'iei's  puissans  en  paroles  ,  de  ces 
Jiotnnîes  que  la  seule  onction  de  Dieu 
l'end  cloquens  ,  et  qui  annoncent  la 
Religion  dune  manière  digne  de  son 
élévation  et  de  sa  sainteté.  »  (  Massiilun , 
6!irla  Parole  de  Dieu,  ) 

—  iiisis  ?i  nui  ^  ieiii  je  doue  imi)li- 
quoi',  daiis  ce  moiiieiit ,  ces  reOexions 
de  l'un  des  plus  iikistres  j)rédicateLirs 
de  la  France  ?  Où  soiit^anjourd'liui  les 
SLiccesseiîis  de  ces  grands  Ijoimiies  ,  et 
les  disciples  destinés  à  exercer  ,  da  ji 
leur  patrie  ,  le  ministère  delà  parole  , 
qu'ils  ont  rendu  si  diiUcile  ?Xcs  cliaires 

eetircs  ,  et  i!  a^oit  conçu  le  projet  lunulnicnt  utile 
tie  rt'itaiijcr  l'<  lor.u.nce  ciir'tiennc.  Convaincu 
que  les  oratjeurs  sacrés  sont  des  lioinmes  aus;ii  pré- 
cleuî:  à  TLlat  qu'a  Ja  Ficii^j^ion  .  et  que,  j)nr  Tas- 
ccridmt'de  leiiis  discoius ,  ils  peuveut  influer  sur 
le  bou]iei;r  d'une  nation  entière  ,  en  lui  prêciiant 
la  nécessilê  ,  i'avaulage  de  roliéissance  ,  et  en  lui 
fiisfiMt  aimer  ses d.cvcjjrs  ,  ce  pré'at  Aouloit  fonder 
Irpis   maisons  pari.oulicrcô   :  à  Paris,  à  Lyon,  à 
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sont  par-tout  muettes  ;  la  plupart  de 
nos  maisons  d'éducation  ecclésiastique 
sont  encore   désertes.    La  génération 
qui  perpétuoit  ,  au  moins  en  partie  , 
les  triomphes  de    l'éloquence  sacrée , 
va  s'ensloutir  toute  entière  ,   sous  nos 
yeux,  dans  la  nuit  du  tombeau.   Les 
grandes  études  et  la  concurrence  ,  qui 
soutenoient    une   si    utile    émulation 
dans  cette  carrière,   viennent  a  peine 
de  se  ranimer;  ettoutnousfait  craindre 
que  l'Eglise  de  France    ne  puisse  de 
long-temps  remonter  à  cette  éclatante 
renommée   où  des  orateurs,  sajis  ri- 
vaux comme  sans  modèles  ,   avoient 

Aix  en  Provence  ,  oli  serolent  admis  des  sujets 
distingués  par  leurs  lalens  pour  In  prédicution.  Il 
espéroit  que  les  bienfaits  du  Clergé  de  France  les 
y  feroienl  jouir  d\m  sort  honnête,  et  de  tous  les 
moyens  pour  se  perfectionner.  Délivres  ainsi  de 
tous  les  soucis  de  Tambition  ,  ils  se  seroient  entiè- 
reraentVonsacrcs  à  faire  refleurir  en  France  Télo- 
quence  des  Cossuet ,  Fénclon  ,  Bourdniouc,  Flé- 
ch'ur  ,  Massillon  ,  Mascaron  ,  Molinier  ,  La  Rue  , 
Cheminais , Neuville  ,  etc.,  elc  ,  et  de  t^nt d'autres 
grands  maîtres  qui  ont  fourni ,  avec  autant  de 
gloire  que  de  succès,  cette  sainte  carrière.  Nou* 
avons  entendu  nous-mcme  M.  de  Bcauvais  entrer 
daKS  tous  CCS  détails^  ^si  précieux  à  cou3erver.... 
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su   l'élever  ,    en   signalant   la  tribune 
évangélique  parmi  les  plus  magnifi  lues 
monumens  de  jiott'e  gloire  littérawe,  » 
{Maur)^,) 

—  (c  Déjà  Gresset  ,  dans  sa  réponse 
à  d'Alembert  qui  reinpliçoit  M.  de 
Surian  ,  Eve  que  de  Vence ,  déplo- 
rait la  chute  de  r éloquence  sacrée  ,  et 
en  évoquoit  le  restaurateur  :  en  effet 
elle  avoit  disparu  avec  Massillon.  « 
(  De  Vy4cad,  Fr.  —  Choix  de  Disc,  de 
Réception.  ) 

»  Notre  siècle  n'a  que  trop  de  ces 
esprits  médiocres  ,  de  ces  talens  su- 
balternes qui  ,   se   croyant  sublimes  , 

Personne  n'étoit  plus  à  même  que  lui  d'exécuter 
ce  plan,  puisqu'il  aroit  le  rare  avantage  de  pouvoir 
être  toul-à-la-fois  jugé,  conicil  et  modèle.  II  s'at- 
taclioil  particulièremcnl  à  encourager  Lt  je  ;ncs3e  • 
et  quand  il  découvroit  q-ielques  ecclésiastiques 
amis  de  Tétudc  ,  il  en  devenoit  auisilôt  le  protec- 
teur elle  père. 

w  M.  de  Marbœuf ,  archevêque  de  Ljon  ,  alors 
évêque  d'Autun  ,  afin  de  mieux  connoîlre  les  su- 
jets qu'il  devoit  présentei'  au  r».oi  pour  éprouver 
les  grâces  de  S.  M. ,  ce  ministre  de  la  feuille  des 
bénéfices,  sachant  tout  le  mérite  de  M.  de  Beau- 
Vais,  dont  un  jugement  sur  _^égaloitlc  zèle,  Tinvita 
à  suivfc  les  prédicateurs  de  la  capitale  pour  exa- 
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ne  peuvent  manquer  de  se  trouver 
élo(|ueijs  ,  et  d'être  pris  pour  tels  par 
le  vulgaire  de  tous  les  rangs.  Dans 
toutes  les  Iribuncs  ,  ainsi  que  dans  ia 
plupart  des  sociétés,  on  n'a  que  trop 
h  essuyer  ou  de  cette  froide  éloquence 
prétendue  ,  (|ui  n'est  qu'une  .stérile 
abondance  de  mots,  un  vain  étalage 
de  raisonnemenssans  principes  et  sans 
objet,  un  chaos  d'idées  et  de  senti- 
niens  sans  force  et  sans  chaleur  ,  ou 
de  cette  éloquence  ridicule  qui  n'eht 
que  le  langîîge  foible  du  bel  esprit ,  le 
jargon  fastidieux  de  l'antitlièse  ,  et  la 
mauie  puérile  de  mettre  tout  eu  épi- 

ijiiuer  lejistalens.  Il  in;!nquoIl  encore  au  J)lil;i^lcrc^ 
licciési.tsllqi.c  cet  emploi  i.e  coiiliiuce  ,  au->ai  Jjo- 
norable  au  niiuisUe  qui  le  créa  ,  qu'au  pitlaf  .sur 
jqui  tomba  le  choix,  (vétoit ,  sans  dpute  ,  le  mo\.eii 
le  piv.a  assuré  de  ranimer  remulalioii  et  rf'jeiicuj- 
riii;er  le  nierile.  Inslruits  qu'ils  avoiuul  des  jii^ts 
d;ir.s  leur  auditoire  ,  les  jeunes  orateurs,  ;.<ind'ol)- 
l£nir  un  jugement  fjvoiaije  cl  les  su  i  H.»  gc  s  du 
Jjou  goût ,  be  fussent  prcber\es  de  sacrilicr  à  celui 
(lu  siècle  p;ir  tiespcJi.ees  plui  philosopliiques  que 
tj|i:etleni;es,  p.ir  un  sl^lebrillanlé,  par  uiie  déeia- 
jnalion  peu  ualurelie,  jar  un  ge>le  i.flecté,  el  p;ir 
des  manières  mondaines,  (.elle  utile  surveillance, 
leaiiie  ù  lexéculiou  du  piojci  -c  M.  de  licauvaio, 
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grammes.  Pour  assurer  a  notre  siècle. 
une  suite  nombreuse  de  pareils  décla- 
mateurs,  il  ne  faut  que    deux  qualités 
qui  mallieureusement  ne  sont  pas  près 
de  manquer,  la  merveilleuse  facilité  de 
parler  longtemps   sans    avoir  rien  à 
dire  ,    et    la   confiance  intrépide    qui 
aceompagne  toujours    les    talens  mé- 
diocres et  les  beaux  esprits  sans  génie, 
î*  Mais,  qui  nous  rendra  le  vrai  ta- 
lent de  parler  avec  raison  ,  avec  force  , 
avec  utilité ,  le  génie  mâle  et  majes- 
tueux ,  sensible  et  pénétrant,  simple 
et  sublime  ,   dont   Atliènes  et  Rome 
nous  ont  laissé  des  monumens  que  le 
dernier  siccle  a  peut  -  être  surpassés 

n'eût  pas  tarJé  de  rendre  tout  son  éclat  à  ce  genre 
d''éloquence,  qu'aucune  autre  nation  ne  porta 
jamais  à' un  si  haut  degré  de  perfection  que  la 
France.  Si  le  Seigneur,  fléchi  par  nos  l.nnies, 
nous  accorde  le  bonheur  de  revoir  TEi^lise  Galli- 
cane dans  sa  première  splendeur,  combien  les 
vues  sages  de  ces  deux  pvéiats  seront  dignes  de 
fixer  TaUention  du  clergé  et  du  gouvernemeut  î  >» 
(M.  V  Sihhé  (Wiiurihcau  ,  Me  moires  pour  servir  ii 
l'Histoire  de  la  PerscculionJ^raiiçoise  ;  recueillis 
par  les  ordres  de  J^ie  VI y  et  dédiés  à  5.  5.  — • 
Home,  1794-  —  ^'^  vol.  in-8,  pag.  297,  etc.,  etc.) 
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parmi  nous ,  et  que  le  nntre  u'ntteint 
plus?  Cuï  nous  reuclra  sur-Iout  rclo^ 
qucnce  de  lachnhe ,  ce  talent  si  rare  , 
gi  difficile,  et  si  souvent  usur])é  ;  ce 
talent,  le  pfemier  de  tons,  par  la  né- 
cessité ,  la  grandeur  et  la  supériorité 
de  son  objet?  Qui  nous  rappellera  les 
orateurs  puissans,  le^  modérateurs  de 
Tegprit  humain  ,  les  maîtres  des  pas- 
sions elles-mêmes,  les  ministres  vrai- 
ment dii^nes  d'annoncer  aux  Iiommes 
la  vérité  éternelle  ,  V unique  vc'ritr.  de- 
vant qui  la  terre  doit  rester  en  silence 
avec  ses  maîtres  et  ses  sages  ?  Enfin  , 
qui  ranimera  les  cendres  de  l'orateur 
illustre  que  nous  regret tî>ns  ,  le  dernier 
qui  nous  restait  du  siècle  de  f  éloquence 
véi'itable ,  et  dont  les  talens  avoicnt 
balancé  quelquefois  les  succès  de  Mas- 
gillon  ?  11  avoit ,  comme  lui  ,  recuedli 
dans  c  tte  (îompignic  Fliérita^e  et  la 
place  de  )5  >ss  let  et  de  Fléchier.  Nous 
voyons  nos  perles,  nous  les  pleurons; 
et  n  )S  lainiessont  d'autant  plus  justes, 
que  les  dédommagomenssonl  devenus 
plus  rares,  et  que  C  éloquence  sacrée 
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attend    encore    ici    un    restaurateur* 
(  Gresset ,  ihid.  ) 

• —  n  Dihitez  donc  s  dit  Bossuet ,  J/- 
kitez  vos  talens  du  côté  du  ciel — 
Vous  cultiverez  avec  la  même  ardeur 
ks  cliamps  qui  ont  eniichi  nos  grands 
maîtres  ,  et  leur  rendrez  cette  fertilité 
priiiiitive La  supériorité  des  mo- 
dèles doit  enflammer  le  génie  ,au  lieu 
de  décourager  l'émulation.  Si  Bossuet, 
Bourdaloue  ,  Massillon  revenoient 
parmi  nous,  pensez-vous  que  leur  ta- 
lent créateur  ,  embarrassé  par  leurs 
premiers  cLefs-d  œuvre  ,  ne  sût  pas 
en  enfanter  de  nouveaux,  et  que  ces 
immortels  orateurs  ne  parvinssent  ])oint 
encore  aujourd'hui  à  égal  r  leurs  plus 
imposans  titres  de  gloire  ?  Du  géiiie , 
du  travail  et  du  zèle  !  et  les  sujets  qui 
paroissent  épuisés  ,  recevront  de  vos 
méditations  une  nouvelle  vie  ;  et  l'o- 
rateur qui  saura  être  original,  en  imi- 
tant ces  écrivains  inventeurs,  renou- 
verera  leurs  prodiges  ,  en  partageant 
leurs  triomphes....  *  (^Mawj,) 
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«  On  ne  sauroil  rappeler  les  immor- 
tels monumeiis  ,  et  l'excellent  genre 
de  nos  orateurs  classiques  de  la  chaire , 
sans  avouer  et  sans  cléj)lorer  les  erreurs 
de  goût  qui ,  à  la  suite  du  grand  Siècle  , 
ont  sensiblement  diminué  parmi  nous 
Féclat  de  Téloquence —  Depuis  nos 
ëtonnans  et  éternels  mod  les  du  dix- 
septième  siècle  ,  Véloquence  est  triste- 
ment  décline  parmi  nous  dans  la  chaire ^ 
qui  étoit  son  plus  beau  et  presque  son 
unique  domaine.  Il  n'est  pas  difTicile 
d'en  indiquer  les  diverses  causes ,  dont 
l'action  réunie  devoit  être  ,  et  a  été 
si  funeste — 

»  L'affoiblissement  toujours  croissant 
des  principes  religieux  ,  affoiblisse- 
ment  qui  n'a  cessé  de  refroidir  dej)uis 
la  Régence,  avec  Fintérét  du  public  , 
l'émulation  des  prédicateurs  et  l'en- 
tliousias/ne  que  leur  inspiroient  à-la- 
fois  leur  art  et  leur  ministère  ;  les 
fatales  contestations  du  Jansénisme  ^ 
qui  ont  éloigné  de  cette  carrière  c^es 
talens  supérieurs ,  en  favorisant ,  par 
nos  débats  ,   les    progrès   de  l'irréli- 
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gion  ;  la  prvation  presque  absolue  de.!5 
grands  et  nombreux  enc(juragemens 
qui  avoient  appelé  et  exalté  des  ora- 
teurs du  premier  ordre  dans  cette 
route  ,  sous  un  gouvernement  créateur 
qui  faisoit  naître  de  grands  bommes 
dans    chaque   genre ,    en  les  mettant 

tous  à  leur  place 

»  Il  faut  y  ajouter  que  les  pj'écli" 
cateurs  célèbres  du  i8®  siècle,  qu'on 
ne  doit  jamais  compare:'  à  leurs  prc* 
dJcesseurs  s  se  mirent  encore ,  par  leur 
propre  faute  ,  dans  l'impossibilité  la 
plus  manifeste  de  les  égaler.  En  effet, 
iis  n'eurent  maliieureusement  plus  en 
partage  ce  goût  du  beau  ,  ce  goût 
simj)le  ,  naturel  ^  màlc  et  sain,  ce  bon 
goût  de  l'antiquité  ,  pour  laquelle  la 
vraie  beauté  étoit  la  force  ,  et  qui  n'ac- 
cordoit  que  du  dédain  ou  du  mépris, 
soit  au  style  guindé  ,  tendu  ,  épigram- 
matique  ,  où  chaque  phrase  (  car  on  ne 
peut  pas  dire  chaque  période  )  montre 
l'ambitieuse  recherche  d'un  trait  fin 
et  brillant  ;  soit  au  tourment  que  se 
donne  un  rhéteur  pour  exprimer  avec 
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emphase  et  prétention  des  idées  sub- 
tiles,  fausses,  vogues  ou  communes. 
Journellement  répandus  dans  la  so- 
ciété ,  ou  le  lalent  ne  gagne  rien  pour 
sa  gloire,  ils  ne  firent  plus  une  étude 
aussi  approfondie  de  la  religion ,  de 
l'ancienne  et  savante  littérature.  Dis- 
traits par  d'autres  fonctions  ,  ils  ne  se 
consacrèrent  plus  si  exclusivement  à 
un  genre  et  à  un  ministère  qui  exigent , 
au* moins  pendant  les  dix  premières 
années,  l'entijre  application  de  l'o- 
rateur qui  veut  s'y  dévouer.  Des  dif- 
férences si  déj)lora]:)les  durent  donc 
les  rejeter  a  une  distance  encore  plus 
grande  de  leurs  modèles....  Non-seu- 
lement ce  beau  ministère  est  ainsi 
déchu  ,  dans  notre  siècle  ,  de  sa  pre- 
mière splendeur  ;  mais  encore  il  me 
semble  évident ,  pour  tout  juge  im- 
partial qui  a  bien  étudié  cetle  période 
littéraire  ,  que  nos  nouveaux  orateurs 
sont  aussi  restés  au  -  dessous  d'eux- 
mêmes  :  je  veux  dire  au-dessous  des 
talens  que  leur  avoit  départis  la  na- 
tare,  et  qui  leur  eussent  assuré  une 
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tout  autre  rencmmoe  ,si ,  connolssant 
mieux  les  dons  du  Ciet ,  ils  avoicntsu 

oti  voulu  en  faire  usa^e La  chaîne 

de  nus  orateurs  sacrés  semLle  me- 
nacée d'une  interruption  déjà  trop 
sensible »  (/J.) 

«  La  nouvelle  génération  d'orateurs 
qui  succédèrent  à  Massillon  ,  dirigea 
SCS  discours  vers  les  matières  philoso- 
phiques. Tous  ou  presque  tous  les  ta- 
lens  distingués  en  ce  genre,  se  préci- 
pitèrent à  l'envi  dans  lu  même  route... 
Les  grands  sujets  de  cette  solide  ins- 
truction chrétienne  ,  si  bien  indiqués 
par  l'EgUse  ,  dans  l'ordre  annuel  et  la 
distribution  des  évangiles;  ces  sujets 
si  importans,  si  féconds,  si  riches  pour 
l'éloquence...  ces  sujets  magnifiques 
furent  plus  ou  moins  mis  à  récart... 
On  ne  put  sanctijîer  lu  philosophie  : 
on  sécularisa  ^  pour  ainsi  dire ,  la 
Religion . 

»  L'ancienne  et  belle  manière  des 
grands  maîtres  qui  avoient  créé  une 
école  si  révérée  et  si  illustre  ,  fut  rem- 
placée par  le  bel  esprit ,  par  le  philoso- 
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pliism?,  par  le  mauvais  goûl ,  parle 
jargon  de  l.i  mctapliysique  ,  par  la 
manie  de  rétluire  toute  la  morale  à  la 
bienfaisance.  On  s'efforça  de  traiter 
philosophiquement  les  sujets  chrétiens^ 
et  chi'ctiennement  les  sujets  philoso- 
phi  /ues — 

»  La  grande  majorité  dés  prédicateurs 
qui  parurent  après  Massillon  ,  fut  em- 
portée par  le  torrent  ;  et  la  Chaire 
descendit  de  sa  haute   région  à  une 
morale  purement  humaine...  Il  ne  s'é- 
tablit guère  de  célébrité  pour  les  ora- 
teurs sacrés  ,  que  sous  la  nouvelle  ban^ 
nl}re  philosophique  :  aussi   leur  goût 
ne  saltéra-t-il  pas  moins  alors  que 
leur  ministre.  C'étoit  une  élocution 
sèclie ,  aliiuLiquce  ou  poétique  :  mais 
ce  n^'/toit  plus  T Evangile  ,  ce   nétoit 
plus  de  la  i^éritable  éloquence.  Au  lieu 
de  tableaux  oratoires  _,  on  j'aisoit  des 
portraits.  On  écrivoit  d'un  stjle  pré- 
cieux ,    maniéré  ,    énignia tique  ,   sen- 
tentieux  ,  enflé  et  surchargé  de  figures 
et  de  mois  techniques  ;  mais  quand  ce 
style  ne  présentoit  plus  de  si  frappans 
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caractères  de  mauvais  goût  ,  il  tom- 
boit  dans  la  langueur  d'une  foiblesse 
extrême ,  sans  coloris ,  sans  idées  ^  sans 
fermeté  ,  sans  liaison  et  sans  verve  ;  et 
les  orateurs  de  cette  école ,  dont  il  ne 
restera  rien  pour  la  postérité ,  au  lieu 
d'imiter  la  mardi e  rapide  des  grands 
maîtres  de  Tart ,  se  traînoient  avec  ef- 
fort ,  et  n'enlraînoient  jamais  leur  au- 
ditoire— 

»  Les  coryphées  de  ce  nouveau 
genre  d'éloquence  étoient  pourtant  des 
hommes  de  beaucoup  d'esprit —  Ils 
seroient  parvenus  à  s'assurer  dans  cette 
carrière  même  une  mémoire  liono^ 
rable ,  si  les  coteries  dominantes  dans 
la  littérature  ne  les  avoient  point  égarés 
par  un  e  admiration  aveugle  ;  s'ils  avoient 
su  démêler  et  consulter  le  véritable 
public  deleurministère,  qui  conservoit 
encore  les  bonnes  traditions  ,  les  sou- 
venir s  instructifs  ,  et  ,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi ,  le  Jeu  saci'é  dans  la 
capitale  ,  à  cette  époque  même  où  les 
parlisans  des  innovations  dans  l'élo- 
quence   sacrée    méconnoisscient   son 

i5" 
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autorité  etétoufFoicnlsa  voix.  Iln'exiS' 
loit,  en  effet,  aucune  ville  en  Europe  , 
oii  les  orateurs  chrétiens  fussent  aussi 
bien  jugés  ,  que  par  ce  petit  nombre 
d'anciens  amateurs ,  non  moins  dis- 
tingués par  leur  goût  que  par  leurs 
lumières,  parfaitement  instruits  des 
Livres  saints  et  des  principes  de  la 
Religion.  «  (^Idemu) 

—  «  Ce  même  siècle  qui  produisit 
tant  de  pages  éloquentes  ,  ne  peut  s'1io- 
norer  d'aucun  clief-d'œuvre  oratoire. 
Il  a  des  auteurs  éloqueiis  ,  et  pas  uu 
orateur.... 

»  Quintilien  déplore  la  corruption 
de  Fart  dont  il  enseignoit  les  règles 
trop  oubliées  ,  et  demande  vainement 
qu'il  se  forme  des  orateurs. 

»  L'éloquence  est  sur-tout  ennemie 
de  l'affectation  et  de  la  subtilité. 
Comme  presque  toutes  les  idées  pre- 
mières ont  été  enlevées  ,  les  auteurs 
font  plus  d'effortspour  innover  encore.. 
Le  grand  noinbi-e  dépensées  déjà  con- 
nues ,  qui  nécessairement  rentrent 
dîuis  leurs  ouvrages,  les  oblige  aussi 


a  chercher  îa  nouveauté  des  tours* 
Quel  que  soit  leur  génie^  ils  travaillent 
souvent  sur  des  mots  ,  ils  pr /nnent 
une  manière  ,  ils  s'occupent  de  l'cfFet 
d'un  trait  isolé  ;  ils  ont  beaucoup  de; 
sentences  et  d'épigrammes.  La  majesté 
de  réloqjience  ne  peut  s'accommoder 
de  toutes  ces  recherches  :  elle  ne  peut 
souffrir  la  concision  affectée  ,  et  les 
orateurs  disparoissent.  L'éloquence  , 
une  fois  sur  son  déclin  ,  n'a  plus  eu  de 
retour.  «  (M.  Fillemahi ,  Essai  sur 
lOiriison  Funèbre.) 

—  «  Comme Bourdaloue  et Massillon, 
renfermé  dans  le  cercle  toujours  assez 
vaste  de  la  doctrine  évangélique , 
jamais  il  ne  s'égare  sur  des  sujets  pa- 
rasites qui  transforment  la  chaire 
clirélienne  en  une  tri ■> une  acadé- 
mique. Il  n'en  dégrade  point  la  majesté 
par  des  réticences  pusillanimes  ,  ni 
par  ces  transactions  coupables  ,  où  le 
prédicateur  de  l'Evangiie  a  lair  de 
rougir  de  l'Evangile,  de  vouloir  élargir 
la  voie  du  salut ,  et  demander  grâce 
pour  ces  vérités  eifra  va  il  les,  auxquelles 
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1g  divin  législateur  a  donné  ,  pour  Ton. 
dément ,  l'autorité  de  sa  parole  toute- 
puissante  ;  et  pour  contre-poids ,  Tes- 
pérance  des  récompenses  éternelles.  )> 
(  M.  Fabbé  Sylvestre  Guillon  ,  profes- 
seur d'éloquence  sacrée  ,  éditeur  des 
Sermons  de  Vabbé  Lenfant.^ 

«  Les  prédicateurs  de  cette  époque 
ont  servi  la  conjuration  ,  sans  le  vou- 
loir. Ils  Ton  servie,  en  autorisant,  par 
l'exemple  d'une  infidélité  coupable  , 
le  discrédit  de  nos  mystères  et  de 
nos  livres  saints;  en  substituant  à  la 
parole  de  Dieu  la  parole  de  l'homme  , 
a  l'éloquence  éyangélique  cette  fausse 
éloquence  que  Saint-Jérôme  appelle 
une  éloquence  de  tréteaux  :  Cothar- 
natciin  eloquentiam  ;  en  oubliant  la 
dignité  de  leur  vocation,  qui  en  fait, 
selon  l'expression  du  même  Père  ,  des 
docteurs  enseignant  à  tous  les  hommes, 
et  non  pas  des  philosophes  faisant 
leçon  à  quelques  hommes  oisifs ,  et , 
par  là,  fournissant  contre  leur  propre 
dessein  ,  un  parti  auxiliaire  à  fen- 
nemi ,  qui  a  su  trop  bien  s'en  prévaloir 
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contre  îa  doctrine  elle-même,  m  (  Id,  y 
Ibicl  ) 

— ■  «  Un  prêtre  qui  s'est  toujours 
renfermé  dans  son  saint  ministère  , 
que  le  monde  n'a  jamais  vu  dans  ses 
rangs  frivoles  ;  qui ,  vivant  dans  le 
sanctuaire  ,  n'a  jamais  fait  entendre 
d'autres  paroles  que  la  parole  de  Dieu, 
doit  atteindre  ,  mieux  que  tout  autre  . 
à  la  plus  sublime  éloquence.  Comme 
les  orateurs  anciens  ^  c'est  aussi  sa  vraie 
pensée ,  celle  du  fond  de  son  cœur  , 
qu'il  veut  persuader  aux  hommes. 
Mais  combien  elle  est  plus  grande  et 
plus  touchante  que  toutes  celles  qui 
se  rapportent  aux  intérêts  humains  ! 
Quels  mots  a  prononcer,  que  la  mort 
et  r  éternité  !  L'honneur,  la  liberté , 
la  patrie,  les  plus  nobles  idées  des 
hommes  se  voient  abaisser ,  quand 
on  songe  a  Tabime  ou  elles  vont  se 
perdre.... 

»  Mais  le  temps  de  l'éloquence  reli- 
gieuse étoit  passé,  les  orateurs  et  Tau- 
ditoire  avoient  changé.  La  foi  étoit 
«teinte  chez  la  plupart  des  hommes. 


refroidie  ou  timide  chez  les  autres. 
On  ne  se  portoit  plus  d.ins  les  tem- 
ples ,  pour  y  entendre  prêcher  des 
vérités  établies  et  respectées  au  fond 
du  cœur...  on  y  étoit  conduit  par  une 
curiosité  sans  bienveiihnice...  Un  ser- 
mon étoit  écouté  dans  la  même  dis- 
position qu'un  discours  académique. 

3)  Pour  combattre  ce  penchant  mal- 
heureux des  esprits,  il  eut  fallu  des 
orateurs  profonds  dans  la  science  de 
la  JRelif(lon  ,  exprimée  par  une  foi  que 
Vincrédiditc  du  si'cle  aj]il^e  et  n  inti- 
mide pas Les  prédicateurs   du 

i8^  siècle  ressentoient  l'effet  de  l'esprit 
général.  C'étoit  avec  une  sorte  de 
crainte  et  de  réserve  qu'ib  remplis- 
soient  leur  saint  ministère....  S'accom- 
modant  au  ^oût  de  l'auditoire  ,  ils 
fuyaient  tout  ce  qui  se  ra])prochoit 
du  dogme  et  des  principes  positifs  de 
la  Religion.  Ils  s'étendoicnt  avec  plus 
de  complaisance  sur  ce  ([ui  avoit  rap- 
port à  la  morale  purement  humaine; 
et  la  Religion  n'étoit  employée  que 
comme  uu  accessoire — 
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»  Cette  disposition  équivoque  ne 
sauroit  inspirer  Téloquence.  DViilleurs, 
que  de  ressources  ils  s'interdisoient , 
en  renonçant  à  la  doctine  pour  s'oc- 
cuper de  la  morale!  Croyoient- ils 
pouvoir  remplacer,  par  des  ressorts 
puremciit  humains  ,  les  moyens  que 
fournit  la  Religion  pour  frapper  fima- 
ginalion ,  et  pour  émouvoir  les  ânies? 
Ce  style  orné  et  mondain,  celte  élé- 
gance des  beaux-esprits,  pouvoient- 
ils  approcher  des  ressources  que  trouve 
l'orateur  chrétien  dans  le  langage 
imposant  des  Livressaints?L'éloquen  ce 
de  la  chaire  perdit  ses  formes  sim[)ies, 
qui  rendoient  les  pensées  plus  fortes 
et  plus  terribles;  qui  lui  imprimoient 
un  caracitTe  particulier,  et  la  th'oient 
de  pair  d'avec  la  composition  des  écri- 
vains. Elle  perdit  aiLSsi  cette  puissante 
érudition  qui  rappeloil  sans  cesse  ,  soit 
les  souvenirs  divins  de  l'Ecriture^  soit 
les  souvenirs  touchans  des  premiers 
âges  de  la  Religion ,  le  génie  des  Pères 
de  l'Eglise,  les  actes  des  martyrs,  ou 
la  dévotion  des  solitaires.  Les  prédi- 
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cateiirs ,  àd  pontifes  qu'ils  étoient,  cle- 
Tinrent  des  littéi'ateurs.  Et ,  si  l'on  eût 
voulu  retrouver  le  vrai  caractère  de 
l'éloquence  sacrée  ,  il  eut  fallu  le  clier- 
clier ,  non  parmi  les  plus  grands  et  les 
plus  habiles  de  l'Eglise  ,  mais  chez  quel- 
que missionnaire  simple ,  isolé  par  ses 
mœurs  de  toutes  les  influences  du 
siècle  .  »  (  De  la  littérature  franc  oise 
pendant  le  i8^  siècle  ;  par  M.  de  Ba- 
vante  ,  1810.  ) 

—  (f  Au  siècle  de  Louis  ,  si  fertile  en  génies  , 

»  Le  peuple ,  les  guerriers ,  le  Monarque  et  les 

Grands , 
»  Des  Ministres  de  Dieu  cliérironl  les  accens  , 
»  El  fermeront  roroille  aux  discours  des  impics. 
»  IMais,  après  ce  Grand  Roi ,  rAlhéisme,  o  mon 

Fils! 

Dans  les  murs  de  Paris 
»  Comptera  ,clinque  jour  ,de  nouvelles  conquêlcs: 
»  Des  esprits  enivrés  de  science  et  d'orgueil  , 
V  De  r incrédulité  se  f.iisant  les  prophètes  , 
»  Prépareront  au  monde  un  long  siècle  de  deuil  !  » 

(  Cluirleina gnf  ,  poëme  de  L.  B.  ,  dédié 
à  N.  S.  le  Pape  Pie  YII.  ) 

—  «  Le  nombre  des  écrivains  Fran- 
çois qui  se  liguèrent  contre  le  Chris- 
tianisme  est  considérable.    Grâce  au 
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Ciel,  en  r.e  les  lit  plus  guère  ;  iiTi^ 
funeste  expérienee  nous  a  appris  les 
maux  qui  pouvoient  résulter  de  l"ap- 
plieation  de  leurs  S}Stèmes,  et  l'opi- 
nion en  fait  justiee.  Il  en  est  deux  ce- 
pendant ,  FoîUiiie  et  /.  /.  Boiisseau , 
qui  ,  par  la  supériorité  de  leurs  talens  , 
prolongeront  long- temps  encore  leur 
malheureuse  influence.  ^lais  quel 
homme  sensé  méditera  leurs  ouvrages  , 
sans  gémir  sur  l'abus  que  le  génie  peut 
faire  de  sa  puissance?  »  (^Morale de  la 
Bible  y  dédiée  au  Roi  ;  par  ,  M.  Chaud , 
1  vol  in-S*'.  ,  belle  édition  ,  avec  grav.; 
Versailles,  chez  Lebel^  1817.  ) 

Voyez  plus  haut,  dans  les  Portraits 
de  Voltaire  et  de  J.  J,  Piousseau ,  par 
Zr///rt777e5rénergique  peinture  desabus 
déplorables  Cju'ont  faits  deleursbrillans 
talens  ces  deux  génies  et  leurs  trop 
fidèles  imitateurs.  (Page  4--) 

Parmi  les  écrits  des  Pontifes  deFE- 
glise  de  France  ,  dont  l'autorité  a  si 
justement  condamné  les  principaux 
ouvrages  qui  ont  attiré  sur  le  R03  aume 
très- chrétien    ce  déluge  de  maux  et 
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tout  getire  ,  dont   nous   sommes    en- 
core les   triâtes    victimes,  nous    nous 
bornerons  à  iiidit|aer. 

Le  mnn.lemtnt  deM.deBeaumont , 
archevè(|ue  de  Paris  ,  pour  proscrire 
la  thèse  de  Vabbé  de  P rades  ,  en  i  ^5 1 . 
—  Lemandement  du  même  ,  en  1703, 
qui  défend  de  lire  V Histoire  du  peuple 
de  Dieu,  par  le  P  .   Berrujer  Jésuite, 
• —  Le  mandement  du  même  ,  en  i  ^58  , 
contre  le  liviede  V Esprit ,  par  Hehé- 
tlus.  —  Le  mandement  du  même  ,  en 
1762  ,  pour  la  condamnation  de  PE^ 
mile  de  /.  J.  Rousseau.  —  Le  mande- 
ment du  même  ,  en  1768,  contre  Bé- 
Usaire  ,     par  Marmoulel  (i).   -—hi^ 
délibération  solemnelie  de  rassem])lée 
générale    du    clergé,    en   1763,    qui 

(i)  £Jfundc/nus  vola  Cives  ,  ut  à  noslrd  putiid  , 
à  noslris  conch'ibi/s  procul  reinovealurj'on.s  nialo- 
rum ,  quibus  si  d  [Jluere  Uceret ,  t>ix  aliquid  parari 
posstt  rrnicdiiufi.  (Préface  de  !a  censur-e  des  doc- 
teurs contre  Thibloire  philosophique   et  pulilique 

de  Raytial.  ) 

Celle  censure  et   celle  conlre  le    Pn-ltsairp.  de 

IVlaruionlel  et  V Eiiiilc  de  J.-J.  Rousseau  ,  sont, 

en  France,  au   premier  r,»ng  dci  livres  apoîui^c- 

liques  de  la  foi. 


condamne  spéciitlement  VJnaljse  de 
Bajle  ;  —  Le  l'ivre  de  l'Esprit;  —  Le 
Dict.  Eiicyclopc clique  ;  —  'L'Emile  ,  et 
ses    ouvrages  faits   pour  sa  dt'Jense  ; 

—  I^e  Contrat-Social  ;  Les  lettres  de 
la  Montagne;  —  1/ Essai  sur  F  Histoire 
générale  ;  —Le  Dict»  philosophique  ; 

—  La  PJiilosophie  de  l'histoire  ;  —  Le 
Despotisme  oriental;  =rrLe  mandement 
de  M.  de  Pompignan,  archevêque  de 
Vienne,  du  23  mai  1781  ,  pour  dé- 
tourner ses  diocésains  de  souscrire 
à   Fédition  des  œui'res  de    Voltaire  ; 

—  Le  mandement  du  même  ,  di  3  août 
de  la  même  année  ,  pour  leur  d 'fendre 
la  lecture  des  œui^resdc  J.  /.  Rousseau, 
et  celle  de  Vliistoii'e  philosophique  , 
par  Rajnal  ex-jésuite  ;  ^==Le  mande  - 
ment  de  M.  deMachault,  évéque  d\i- 
miens  ,  pour  le  même  objet. 

La  Eeligion  doit  au  zèle  et  aux  lu- 
mières de  Mgr.  Jean-Marie  du  Lan  , 
né  en  1738  ,  agent-général  du  clergé 
en  1770  ,  archevêque  d'Arles  en 
1770  (i)  ,  les  écrits  suivans  : 

([}  L'aunce  1770  fut  très-reniaïquahle  ,  et  sera 
cciôbre  dans   [es  faites  ue  rEjjlisc  par  réiévatiO 
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=  En  1770  ,  rapport  h  rassemblée 
générale  du  clergé,  après  avoir  pré- 
senté a  la  Cour  F  avertissement  du  clergé 
de  France  aux  Jidùles  sur  les  dan*^ers 
de  rincivdnUté  ,  qui  avoit  été  rédigé 
pnr  M.  de  Pompignan,  archevêque  de 
Vienne.  =  En  1780  ,  premier  rapport 
sur  les  mauvais  livres  ;  Autre  sur  l'exa- 
men des  mauvais  livres.  =  En  1782  , 
de  uxième  rapport  sur  les  ^/lai/cr^/^/zVres". 

—  Mémoire  au  Roi  contenant  V impres- 
sion et  la  vente  des  mnm'ais   livres. 

—  Autre  Mémoire  au  Roi  sur  le  projet 
d'une  édition  complète  des  œuvres  de 
Koltaire.  =  En  17S5,  nouveau  rap- 
port sur  la  publication  des  œuvres  de 
Foltaiî'c.  —  Lettre  au  Roi,  sur  T  édi- 
tion projetée  des  œuvres  de  P^oltaire.  — 

de  Pic  VI  sur  In  chaire  de  S.  Pierre  ,  par  le  sacre 
de  Louis  XVI  ,  roi  de  France  ,  et  par  la  nomina- 
tion lie  M.  du  L.TU  à  Tun  des  premiers  sièges 
des  Gaules,  à  la  Sainte  Eglise  d'Arles.... 

M.  du  Lan  fut  martyrisé  aux  Carmes  ,  à  Paris  , 
le  2  septembre  171)2  ;  Louis  XVI  fut  immolé  dans 
la  capitale  de  son  royaume,  par  dtssujets  rebelles, 
le  21  janvier  i7<).'>  ;  Pie  VI  mourut  d  uis  les  fers,  k 
Valence  en  Daupîiiué,  le  29  août  1799 1!!! 
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Troisième rappoli su rlcs7??^?/'.r;/^  Ilvi'es. 
Projet   crédit  concernait   la   ccinposi' 
tiOn  des  écrits  contrciii  es  à  laT'eîigloTi 
et  aux  mœurs. 

—  «  La  France  fut  inondée  d'ccrits 
contre  la  foi  ,  le  gouvernement  et  les 
mœurs,  malgré  les  dénonciations  aux 
cours  souveraines  ,  et  les  arrêts  des  Ma- 
gistrats qui  punissoient  les  auteurs]  et 
livroient  leurs  ouvrages  aux  £lamnies(i); 
malgré  les  censures  multipliées  de  la 

(i)  Arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  du  6  fé- 
vrier 1759  ,  qui  condaranc  à  être  Incéi  ëi  et  l^rùlés 
par  rexécuteur  de  la  haute-justice  :  Le  LL're  de 
l'Esprit.  —  L'Encycîopcdie.  —  Le  PyrrJionisine 
du-  Sage.  —  La  P/iHosop/iie  du  Bon  sens.  —  La 
Religion  I\  aturelle  ,  poénie.  — Leilres  Senii-Phi- 
losophicjues.  —  Elrennes  des  Esprits  fort*.  — 
Lettre  au  père  Berlhier  sur  le  Dlatêriulisme .  — 
Un  autre  arrêt  du  même,  du  3  septembre  ,  même 
année  ,  condamne  de  la  mèm-e  manière  ,  le  Précis 
de  l'Ecclésiaste  et  du  Ca/ilir/ue  des  Cantiques,  par 
Voltaire,  —  Un  autre  arrêt  du  même,  du  9 
juin  1762,  condamne  de  la  même  manière  l'Emile 
par  J.-J,  Rousseau.  —  Un  arrêt  du  conseil  ,  du 
8  mars  1769,  condamne  les  sept  premiers  volumes 
d^'Encjclopédie  ,  défend  d'en  imprimer  de  nou- 
veaux ,  et  révoque  les  lettres  de  privilège  obtenues 
eu  1746. 
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Sorbonne  el  des  universités  ;  malgré 
le  zèle  éclairé  des  prédicateurs  évan- 
géiiqiies,  qui  necessoieiit  de  les  com- 
battre dans  la  chaire  de  vérité  ;  inal- 
cré  les  sa  vans  dont  l'érudition  confon- 
doit  leur  ignorance  ou  leur  mauvaise 
fui  ,  et  la  dialectique  réfutoit  leurs  so- 
j>]iismes  ;  malgré  les  doléances  multi- 
pliées au  pied  du  tronc  ,  et  les  ins- 
tructions des  prélats  ,  réunis  ou  dis- 
persés ,  dont  l'éloquence  et  les  lumières 
ôpposoient  une  barrière  continuelle 
aux  scandales  du  vice  ,  aux  pièges  de 
l'erreur,  etaux  efforts  de  l'incrédulité.  » 
(M.  Y 'dbhé  cTyJ  LU  ibean,  Mémoires  cités  y 
Art.  Causes  de  la  Révolution,  Rome 
1^94,  2  i^ros  vol.  in-8^.  ) 

—  «  Hommes  de  génie!  écrivains 
fameux  !  c'est  donc  pour  la  gloire  que 
vous  travaillez  ,  lorsque  vous  prosti- 
tuez vos  talens  et  vos  veilles  au  triom- 
phe de  Tincréciulité.  Mais  ,  puisque 
vous  nous  forcez  à  abandonner  le  lan- 
gag  '  de  TEsangile,  pour  vous  parler 
avec  celui  de  Tamour-propre,  dites- 
nous  du  moins  si  cette  gloire  à  laquelle 
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TOUS  aspirez  ,  eslbien  enfendne,  et  si 
vous  avez  mieux  compris  les  iutércls 
de  voire  rcpuiation,  que  ceux  de  votre 
salut  ?  Hélas  !  avec  les  riclies  présens 
que  vous  avez  reçus  de  la  nature  ,  il 
vous  étoit  si  facile  de  mériter  tout-à- 
la-fois  uotre  reconnaissance  et  notre 
admiration  !  Sans  les  nuages  queTim- 
piété  a  rassemblés  autour  de  vous,  et 
qui  iront  vous  noircir  jusqu'aux  }  eux 
de  la  postérité  h.  plus  reculée  ^  vos 
ponis  eussent  brillé  d'un  éclat  immor- 
tel! Eh  !  comment  n'ave2j-vous  pas  prévu 
qu'au  lieu  des  Lommages  universels 
que  vous  auroit  attirés  le  bon  usage 
des  dons  de  Dieu  ,  la  partie  la  plus 
nombreuse  de  l'univers  détestera  vos 
principes ,  maudira  vos  succès  ,  flétrira 
votre  mémoire  ,  et  vous  enlèvera  la 
plus  belle  récompense  de  vos  écrits , 
en  les  bannissant  de  l'éducation  pu- 
blique !  Voyez  déjà  les  pères  ver- 
tueux ,  les  mères  chrétiennes,  les  ins- 
tituteurs vigilans,  attentifs  à  les  arra^ 
cher  des  mains  d'une  jeunesse  incon- 
sidérée. Voyez-les  toujours   fidèjes  k 
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vous  dénoncer  de  généra  lions  en  gf^né- 
rations ,  comme  1  s  currLij)le;irs  des 
mœurs  ,  comme  les  flé.iux  de  li  Reli- 
gion et  de  la  société.  Vojez  vos  fu- 
nestes paradoxes  ,  invoqués  et  suivis 
par  les  princes  injustes  ,  les  sujets 
rebelles  ,  les  enfants  ingrats,  les  époux 
parjures.  Contemplez  dans  l'avenir 
cette  multitude  de  médians  et  de  per- 
vers ,  dont  vous  serez  les  Apôtres  ,  les 
législateurs,  et  qui  viendront  puiser 
dans  vos  ouvrasses  l'oubli  de  tous  les 
devoirs  et  l'apologie  de  tous  les  vices. 
Et  si  cette  effrayante  perspective  des 
âges*  futurs  n'est  pas  capable  de  vous 
désabuser  j  ajoutez-y  l'expérience  des 
siècles  passés,  Ladestinée  qu'ont  eue  les 
anciens  ennemis  du  cbristianisme,  jus- 
tifie assez  nos  tristes  prédictions.  L'op- 
probre dont  ils  sont  couverts,  annonce 
la  bonté  que  vous  vous  préparez  à 
vous-mêmes,  en  marcbant  sur  leurs 
traces.  ^»  Çliistmict.  past.  de  Mgr.  de 
Moiitcizet ,  aivheif.  de  Ljon,  sur  les 
sources  de  nncrcdulité  et  les  fonde- 
mens  de  la  Religion ,  1776.  ) 
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»  'Que  l'iinpie  cnteud  ii»al  rinlërêt  fie  sa  gloire  !» 

(  La  StKi\E.  ) 

—  «  En  lisant  les  grands  oraleurs  de 
îa  cliaire,  il  est  impossible  de  ne  pas  re- 
connoître qu'une  éloquence  toute naUi- 
velle  est^orti^e  du^ein  ducliristianisme. 
Le  christianisme  a  ajouté  au  génie  de 
rhorame  un  nouvel  ordre  d'idées  et  de 
sentiin^jis  ,  -d'où  est  née  celte  clo- 
/juence  plus  qu'humaine  qu'on  ne 
trouve  ])oint  ailleurs —  Le  christia- 
nisme ne  s'accommode  point  à  notre 
bassesse  ,  en  descendant  jusqu'à  nous  ; 
mais  il  nous  accommode  à  sa  grandeur , 
en  nous  élevant  jusqu'à  lui,...  De  si 
belles  lumières  ont  pu  lire  obscurcies 
un  moment  par  un  esprit  de  vertige 
et  -de  ténèbres  ;  mais  le  jour  n'est  pas 
loin  où  le  monde  ajantà  choisir  ,  avec 
connoissance  de  cause  ,  entre  la  philo- 
sophie de  révangileet  celle  du  contrat 
social  ,  sentira  qu'il  n'appartient  de 
parler  de  liberté  et  d'égalité  ,  qu'à  cette 
religion  qui  marque  te  us  les  fronts  de 
la  morne  poussière  ,  et  les  ceint  de  la 
même  palme  !  (  SpectaL franc,  ) 

lÔ 
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—  «  Le  miiiisLorc  de  la  parole  n'a 
nulle  part  plus  de  puissance  tt  de  di- 
gnité ,  que  dans  la  chaire.  Partout 
ailleurs  c'est  un  homme  qui  parle  à 
des  hommes;  ici  ,  c'est  un  être  d'une 
autre  espèce  ;  élevé  entre  le  ciel  et  la 
terre  ,  c'est  un  médiateur  que  Dieu  ' 
place  entre  la  créature  et  lui.  Indé- 
pendant des  considérations  du  siècle  , 
il  annonce  les  oracles  de  Téternité. 
Le  lieu  même  d'où  il  parle,  celui  ou  on 
l'écoute  ,  confond  et  fait  disparoître 
toutes  les  grandeurs  ,  pour  ne  laisser 
sentir  que  la  sienne.  Les  rois  s'humi- 
lient comme  le  peuple  devant  son  tri- 
bunal ,  et  n'y  viennent  que  pour  être 
instruits.  Tout  ce  qui  l'environne 
ajoute  un  nouveau  poids  à  sa  parole  : 
sa  voix  retentit  dans  l'étendue  d'une 
enceinte  sacrée  et  dans  le  silence 
d'un  recueillement  universel.  S'il 
atteste  Dieu  ,  Dieu  est  présent  sur  les 
autels  ;  s'il  annonce  le  néant  delà  vie  , 
la  mort  est  auprès  de  lui ,  pour  lui 
rendre  témoignage  ,  çt  montre  à  ceux 
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tjiii  récoutent,  qu'ils  sont  assis  sur  des 
tombeaux.  Ne  doutons  pas  que  les 
objets  extérieurs,  l'appareil  des  temj)les 
et  des  cérémonies  n'influent  beaucoup 
sur  les  hommes,  et  n'agissent  sur  eux 
avant  l'orateur  ,  pourvu  qu'il  n'en  dé- 
truise pas  relTel,  »  (^La  Harpe,  ) 

—  «  Qu'il  est  grand,  qu'il  est  beau  , 
le  ministère  de  l'orateur  évangélique  , 
lorsque  ,  pénétré  de  l'importance  de 
ses  devoirs  ,  il  les  remplit  dans  toute 
leur  auguste  étendue  !  Mais  ,  pour  le 
faire  dignement,  il  faut  que  cet  orateur 
pense  qu'il  a  pour  juges  Dieu  et  les 
hommes  :  Dieu  ,  dont  il  ne  doit  ni 
trahir  la  cause,  ni  négliger  les  intérêts 
par  de  frivoles  égards  ou  par  de  lâches 
complaisances  ;  les  hommes ,  en  qui  il 
ne  doit  voir  que  des  frères  égarés ,  que 
l'indulgence  ramènera  ,  et  que  trop 
de  sévérité  aigriroit  peut-être  pour 
toujours.  Ce  n'est  pas  qu'il  doive  ja- 
mais composer  avec  l«s  passions  ou 
ménager  les  foiblesses  ;  il  doit  tonner 
contre  les  unes,  et  exposer  avec  force 
Les  conséquences  funestes  des  autres. 
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»  Ainsi ,  l'éloqurnce  de  la  Cliaire 
est  divine  par  la  sublimité  de  ses  mo- 
tifs ,  et  hurmiine  par  ges  moyens.  Quel 
plus  grand  objet  s'est  jam^iis  offert  au 
génie  de  Dioninie  !  Quelle  earrière 
plus  noble  s'est  jamais  ouverte  devailt 
l'Orateur  !....  L'bomrae  qui  parle  ,  est 
l'envojé  du  Ciel  :  la  cause-  qu'il  dé* 
fend  ,  est  celle  de  la  vérité  et  de  la 
vertu;  ses  titres,  la  loi  de  la  nature 
empreinte  dans  tous  les  cœurs  ,  et  la 
loi  révélée  ,  écrite  et  consignée  dans 
le  dépôt  des  Livres  saints  :  scg  cliens  , 
la  nature  dont  il  défend  les  droits;  lliu- 
manitc  dont  il  venge  rinjure;lafoiblesse 
dont  il  protège  le  repos  et  la  sûreté  ;  l'in- 
pocence,à  laquelle  il  prête  une  voix  sup- 
pliante pour  désarmer  I9  calomnie  ,  01; 
desaccens  serviles  pour  l'effrayer  ;  l'en- 
fance abandonnée,  pour  qui  il  cherche 
dans  son  auditoire  des  cœurs  paternels  ; 
la  vieillesse  souiTrante  ,  Tindigence  tir 
raide, la  grande  famille  de  J,  G., les  mal- 
heureui:  ,  en  faveur  desquels  il  émeut 
les  entrailles  du    riche  et  du  puissant. 

»  Que  l'on  se  transporte  maintenant 
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fhhé  lin  temple,  au  pied  des  aufefey 
sans  Jes  jeux  de  Dieu  même,  et  en 
présence  de  tout  un  peuple.  Que  l'on 
&e  figure  une  lice  ouverte  y  oii  l'élo- 
quence et  le  zèle  d/viïi  ,  auX  prises 
avec  les  passioiis  ,  les  vices,  les  foi-» 
Liesses,  les  erreurs  de  l'humanité  y 
les  provoquent  les  uns  après  les  autres  , 
quelquefois  tous  ensemble  ,  les  atta- 
quent ,  les  combattent,  les  terrassent 
avec  les  armes  de  la  Foi  ,  du  senti- 
ment et  de  la  raison.  Voilà  fidée 
juste  et  le  tableau  fidèle  de  l'élo- 
quence de  la  Ciiaire  ,  considérée  sous 
les  rapports  de  la  sublimité  de  ses 
motifs....  (  Marmontel.  ) 

—  «  Dieu  ,  Téternité,  la  nature  de 
riiomme,  toute  la  morale,  tous  les  de- 
voirs ,  les  Rois  et  les  peuples  soumis 
aux  mêmes  enseignemens  ,  findépen- 
dance  dans  le  choix  des  sujets  ,  la 
liberté  du  Ministre  ,  l'autorité  du  mi- 
nistère :  tout  se  rassemble  en  faveur  du 
génie  ^  dans  l'éloquence  de  la  Chaire.  » 
(  Target  ,  Discours  de  réception  à 
lAccidémie Françoise  ^  en  1780.) 
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—  «  Qui  nous  donnera  encore  tIo5 
ProphclcsV  el   comment  se  recrutera 
la  phalange  sacrée  qui  doit  combattre 
les  nouvelles  mœurs?  Qui  comblera  cô 
vaste  abîme  qui  s'^ouvre.  devant  nous  , 
et  dans  lequel   vont  s'engloulir  tout- 
à -la-fois  ,  et  les  maîtres  ^  et  les  élêi^es  , 
et  les  jiiges  Fils  s'éclipsent  chaque  jour 
du  milieu   de  nous  ,   ceux    qui   tien- 
3ient  du  génie  le  courage  et  laiitorité 
nécessaires   pour  dire  la   vérité.    En 
vain    voudroit-on    se   le    dissimuler, 
l'éloquence  chrétienne  est  privée  dé- 
sormais de   cette  force   d'opinion  qui 
donnoit  tant  de  considération  au  mi- 
nistère, et   tant  de  considération  au 
Ministre  ;  peut-être  même  de  cette  no- 
ble indépendance,   qui   est  Fauie  du 
talent  ,  de  cette  liberté  sainte,  devant 
laquelle  disparoissoient  toutes  les  coa- 
dilions  et  toutes  les  gloires.... 

i)  IMais  si  ce  dépérissement  de  l'é- 
loquence sacrée  est  une  véritable  ^  laie 
pour  la  religion  ,  ce  iieii  est  pas  moins 
une  pour  notre  littc/'ature  ,  qui  doit  à 
la    Chaire  française  son  plus   beau 
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lustre /la  crcalioji  de  natte  langue^ 
et  les  plus  riches  productions  oratoires 
dont  la  France  puisse  s'enorgueillii-.  En 
vain  prétendroit-on  regagnej'  en  ora^ 
teurs  philosophes  ce  que  nous  perdons 
en  orateurs  clirétiens  :  qui  ne  sait  que 
plus  un  siècle  penche  vers  la  philoso- 
p/tie  ,  plus  r éloquence  dcgcnère  ^  par 
la  raison  que  plus  l'homme  discute  et 
décompose,  et  moins  il  sent?  Ainsi 
l'apprend  l'expérience,  ainsi  le  veut 
Tordre  éternel  ,  que  toutes  les  com- 
binaisons de  la  philosopJiie  ne  dé- 
rangeront pas.  Et  comment  cette  triste 
raisonneuse,  tout  enfoncée  dans  lu 
matière  j  tout  hérissée  d'abstractions  , 
qui  ne  prêche  quVi  des  êtres  ^  et  qui, 
aussi  servile  dans  ses  calculs  que  morte 
dans  ses  espérances,  ne  travaille  qua 
sur  le  néant  ^  pourroit-elie  jamais  rem- 
placer cette  liile  du  sentiment ,  tout 
éclatante  d'immortalité,  toute  nourrie 
d'amonr  et  d'espérance  ?  Ainsi  ^  la  Ut- 
tJrature  elle-même ,  si  pauvi^e  aujour- 
d'hui,  et  chaque jow s\ippauvrissant  ^ 
verra  tarir  encore  cette  nouvelle  source 
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de  ricbesses  ;  et  parla  perte  mëmje  des^ 
orateurs  sacrés  ,  se  précipitera  dan»^ 
la  barbarie  dont  elle  est  menacée  : 
tant  il  est  vrai  quil  nous  faut  Dieu 
pour  tout  vivifier ,  le  monde  physique- , 
le  monde  jnoral ,  le  monde  litt<'raire  ;, 
et  (\\.\ai>ec  V af)biblissement  de  la  Reli^ 
gion ,  tout  croule  j  les  mœws  ,  les. 
tale?is  comme  les  vertus  ! 

»  Que  les  amis  de  Téloquence  et  de 
îa  Religion  ne  perdent  pas  cependant 
courage.  Espérons  que  le  temps  qui 
dévoj'e  et  reproduit  tout,  amènera,  ^ 
cet  égard,  queîque  heureux  change- 
ment^ et  que  le  Gouvernement ,  jaloux 
de  protéger  tous  les  talens  ,  mettra  sa 
gloire  h  encourager  celui-ci ,  comme  ui* 
véhicule  de  plus  à  la  restauration  des 
mœurs  et  des  principes  ,  sans  laquelle 
la  France  ne  rempliroit  jamais  sa 
haute  destinée.  »  (j\otice  sur  les  Ser- 
mons de  Monseif^neur  de  Beauvais  , 
E^éque  de  Scnez.  —1807.  ) 

—  «  Si  les  orateurs  chrétiens  ont 
pour  objet  d'attacher  sincèrement  les 
peuples  àPaatotitc  du  gpaverUîemciLfc ^ 
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plus  indiôpensables  h  remplir  ;  si  la 
victoire  sur  les  passions  qui  désorga- 
nisent le  plus  la  société  ,  est  leur  plus 
beau  triomphe  (i)  ,.••  combien  leurmi- 
nistère  est  vraiment  utile  h  la  patrie  ! 
Combien  donc  devons-nous  nous  occu- 
per du  soin  d'en  augmenter  l'éclat 
et  d'en  perpétuer  la  durée  ! 

»  Le  temps  fuit  et  dévore  les  géné^ 
rations.  Mais  l'état  tou?  entier  ,  s'il-  ré- 
siste au  torrent  des  révolutions  ,  survie 
diinsson  corps  moral  et  politique  ^lors^ 
que  ces  mêmes  générations  sont  étein- 
tes, et  qu'elles  ont  disjxjrudu  globe.  La. 
noire  une  fuis  a-acanlie  ,  que  restera- 
t-il  de  ces  hommes  précieux  à  l'état , 
si  Ton  ne  s'y  occupe  du  soin  de  les  ré- 
générer ,  en  rétablissant  ces  écoles 
illustres  où  furent  formés  les  Ghryses*- 
tome  ,  Tes  Augustiï»  ,  les  Bossuet  (2)  , 

(i)  Onuiis  hunianœ  societatis  fumlamentum 
convellit ,  qui^  i^ihgioneni  conçellit.  (  Pluto  ,  c/e 
I.egihus  ,  lib.  lO.  ) 

(2)  «  L'oTi  a  vu  Bo'jsaet,  dans  sa  carrière  immense, 
Pour  conJ^aitre  Te:  reii"  s  avancer  en  géant  , 
iLToriitieil  confondu  dévoiler  son  néant , 

16^ 
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les    Ft'nélon  ,    les    Bi)urdaloue  ,    les 
Massillon  ,     les   Flécliier,    les    Bri- 

Eta'er  de  la  mort  les  fiiuèbres  spectacles  , 

Et,  dune  voix  seniblaLle  à  celle  des  oracles, 

Consterner  la  nature  ,  el  laisser  après  soi 

Le  trouble  et  le  remords  ,  le  silence  et  Teffroi. 

Qu'eut  jamais  d'aussi  grand  la  tribun»  profane  ? 

C'est   en  chaire,   où    d'un  Dieu  Tcloqucnce  est 

Torgane , 
C'est  là  qu'elle  est  sublime  ,  el  que  la  vérité 
Semble  émaner  du  sein  delà  Divinité..... 

»  Quel  moment!    quel   emploi  pour  l'orateur 
sacré  ! 
II  s'élève  au  milieu  d'une  cour  imposante  ; 
Et,  comme  si  d\m  Dieu  la  majesté  présente 
De  sa  vive  splendeur  Tavoil  environné, 
11  tient  tout  un  empire  à  ses  pieds  prosterné  : 
La  pourpre  et  les  faisceaux,  le  glaive  et  la  balance, 
Tout  devant  lui  s'abaisse  ,  et  le  inonde  en  silence 
Croit  le  voir  au-dessus  des  peuples  et  des  Rois , 
Leur  assignera  tous  leurs  devoirs  et  leurs  droit». 
Un  triompbe  pareil  dans  Athène  ou  dans  Rome  , 
Honora-t-il  jamais  l'éloquence  d'un  homme? 
A  vous  seuls  sur  la  terre  il  éloit  réservé  , 
Interprètes  du  Ciel!  pour  vous  s'est  élevé 
Ce  siège  auguste  et  saint  »  oii  seule  et  sans  rivale. 
De  l'autel  et  du  trône  occupant  Tintervalle, 
L'éloquence  domine  ,  et  paroîl  dans  ses  mains 
Tenir  Ta  me  des  Rois  et  le  sort  des  humains. 
C'est  de  là  ,  qu'à  la  force  opposant  son  courage  , 
El  p*anant  comme  l'aigle  au  milieu  de  l'orage  , 
Elle  a  tenu  cent  fois  le  foudre  menaçant , 
Suspendu  sur  le  front  du  coupable  puissant. 
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daine  (i),  cl  tant  d'autres  cëleLrosApo- 
tres,  dont  FEiiIise  et  l'Etat  ont  toujours 
également  honoré  les  talens ,  et  chéri 
les  vertus  ? 

»  Un  si  petit  nombre  de  leurs  imi- 
tateurs ,  miraculeusement  écliappés  à 
lu  hache  révolutionnaire  ,  peut-il  nous 
consoler  de  la  perte  de  ces  grands  mo- 
dèles? Courbés  déjà  ,  pour  la  plupart, 
sous  le  poids  de  l'âge  et  des  travaux 
de  l'apostolat ,  ces  généreux  martj^rs 
de  la  foi  de  nos  j)ères  ne  sauroicnt 
promettre  long-t^mps  des  secours  et 
des  succès  a  l'Eglise  alarmée.  »  (  Iti" 
Jliience  de  la  chaire  ,  etc.  dans  la  so-- 
ciétd  chile  ,  par  Boèldieu.  ) 

Alors,  ni  rf^ppareil  de  la  j^rfindeur  suprême, 
^i  Texil,  ni  les  fers  ,  ni  la  mort  elle-même  , 
N'effrayoient  l'orateur  d'un  saint  zèle  animé  ; 
Jl  prenoit  sous  sa  garde  nn  einpire  opprimé  ; 
Et  seul  ,  au  nom  du  Ciel  ,  au  nom  de  la  nature , 
Jusqu'à  Tàme  d'un  Roi ,  qu'assiégeoit  l'imposture, 
Il  faisoit  retentir  les  cris  des  ma'heureux, 
Ou  lui-même  ,  en  victime  ,  il  se  livjcîl pour  eux.,, 
(i)  ('Je  l'ai  vu  :  cet  exemple  a  frappé  ma  jeunesse; 
Il  m'est  présent  encoi  e  ,  il  le  sera  sans  cesse. 
Je  l'ai  vu  :  3/aj*///o«  lui-même  en  fut  témoin. 
De  s'égaler  à  lui  l'orateur  éîoit  loin.. 


»  II'  ne  sufrit  ]ms  d  avoir    lire   tics- 
fers  ou  rappelé  de  Texil,  des  ho  m  me  s 

Ce  n'étoit-  point  ce  style  ingénieux  cl  tendre  , 
Qui  semble  attacher  Tàincau  plaisir  de  Penlendre, 
Ce  langage  épuré,  qu'une  sensible  voix 
Parloitsi  doucement  à  Topeille  des  Rois» 
Cétoit  un  orateur  snintsmenl  populaire  , 
Qui,  contentd'émouvoir,  néglij^eoit TartdeplairCii 
D'une  éloquence  vaine  il  dddaignoit  les  fleurs, 
Il  n'avoit  que  des  cris ,  des  sanglots  et  des  pleurs  j; 
Mais  de  longs  traits  de  feu  ,  jôlés  à  raventnrc  , 
D'une  chaleur  brùlanle  animant  sa  peinture  , 
Cétoit  Tâme  d'un  père  ouverte  aux  malheureuif.: 
Son  cœur  se  dechiroit  en  gémissant  sur  eux. 
Lefûibleet  Tindigent  croj  oient  voir  ,  à  son  zèle, 
L'Ange  consoliiteur  les  couvrir  de  son  aile. 
Mais  à  l'homme  superbe  ,  à  l'injuste  oppresseur  ^ 
Au  riche  impitoyable,  au  cruel  ravisseur, 
Déclaroit-il  la  guerre  ?  une  voii  fulminante 
A  leur  âmede  i'er  imprimoit  l'épouvante  : 
Tout  treml.loit  sous  sa  main  ;  le  méchant  oonslerné 
D'un  ténébreux  abîme  ét.>it  etîvironné  , 
Il  domptoil  i*habituie,  ildomploit  la  nature  , 
1\  faisoit  du  remorils  éprouver  la  torture  ; 
De  son  faste  à  ses-pieds  l'orgueil  se  dépouilloit  ; 
La  rapine  tomboit  des  m^jins  qu'elle  souilluil; 
La  volupté  rompoit  st-s  chaînes  les  plus  chères  , 
Ennemis  «t  rivaux  se  pardoimoient  en  fi  ères: 
Cétoit  un  nouveau  peuple,  et  ce  peuple  charmé 
]lënissott  Torateur  qui  l'avoit  transformé.»' 

(^Marmontel ,  discours  en  vers  sur  l'éloquence ^- 
i  r Académie  Françoise  ,  en  1776.}. 
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vieillis  par  un  long  âge  ou  par  le  nnl--- 
ïieur  :  il  est  ten^ps  de  leur  donner  des 
ooopérateurs  ,  de  leur  désigner  des 
successeurs  ,  et  de  perpétuer  pour  nos- 
enfans  unliéritaiie  de  doctrine  et  d-édi- 
fication.... 

»  Ainsi  va  refleurir  Véloquence  sa- 
erée,  cette  richesse  des  temps  modernes, 
et  qui  y  ejL  particulier ,  fait  la  gloi/e  de 
hi  France  Chrétienne,  »  (  Carionde 
Nisas.  ) 

Nous  terminerons  ces  observation» 
importantes  ,  et  puisées  dans  les  écrits 
de  nos  littérateurs  les  plus  universel- 
lement estimt^s ,  par  quelques  courtes 
ïiiaximes  du  P.  Gaichiés  de  l'Oratoire, 
approuvées  de  Massillon ,  ^\ivV Action 
àe  rOrateur  ,  et  par  q^ielques  autres 
réflexions  de  Dinouart ,  de  Besplas  et 
du  Cardinal' iliY/M7j  ,  qui  nous  retra- 
cent l'Action  même  d'un  si  grand 
maître  ,  que  nous  ont  li  lélemer-t  trans- 
mise les  adraiiateurs  éclairés  de  son. 
âiècle  et  ses  heureux  auditeurs, 
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Aclio  t  fjuadam  est  coiyoris  cloquenlia  ,  sermo 
corporîs.  (  Cic.  ail.  Bru!.  ) 

—  «  VExorde  semble  interdire  le 
geste.  L'auditeur  ,  livré  à  rattentiôn  , 
n'a  besoin  d'aucun  mouvement  qui  le 
réveille.  S'il  s'en  éclinppe  quelqu'un, 

il  est    aussitôt   rétracté Les  gestes 

outrés  sont  plutôt  des  convMilsions  que 
des  mouvemens  d'éloquence.  Les  trans- 
ports dont  les  "anciens  donnent  des 
règles  ,  étoient  plus  propres  au  tliéatre 
qu'à  la  tribune  :  la  chaire  les  souffriroit 
encore  moins.  »  (  GaichiJs  ,  ^laximes 
sur  le  Ministère  de  la  Chaire.  ) 

«  La  véhémence  ne  consiste  pas  dans 
une  contention  forcée  de  la  voix  et 
du  geste —  On  se  laisse  emporter  dans 
l'action  ,  plus  aisément  qu'on  ne  sy 
modère.  Le  commencement  ne  de- 
mande pas  de  véhémence.  L'auditeur 
est  alors  attentif;  sillon  veut  émouvoir 
trop  tôt,  on  n'émeut  point.... 

«  La  gesticulation  violente  donne 
l'idée  d'un  déclamaleur;  le  prédica- 
teur qui  ne  Test  pas,  doit  éviter  de  le 
paroître,,..  La  contention  de  la  voix 


fati^ne  ésralemeDt  rauditeur  et  l'ora- 
leur.  L'importance  du  ministère  veut 
autre  chose  que  du  bruit  :  les  cris  et 
les  clameurs  ne  plaisent  qu'à  un  peuple 
grossier  ,  mis  en  mouvement  par  le 
son  des  trompettes  et  des  tambours.... 
Le  ton  de  déclamation  étourdit;  celui 
de  la  couversation  s'insinue.  On  peut 
crier  au  villai^e  ,  mais  dans  la  ville  il 
faut  parler,  w  (  Ici.  ,  ibid.  ) 

—  «  La  Chaire,  travestie  en  théâtre  , 
ne  voit  plus  que  des  déclamatcurs 
étudiés  dans  leur  maintien  ,  et  ma- 
niérés dans  leur  gestes.  »  (  Rigolej'  de 
Juvignj,  — Dccad.  des  Lettres.  ) 

—  «Rien  n'est  plus  opposé  aux  émo- 
tions pathétiques,  en  Chaire,  que  le 
ton  pleureur  dans  le  débit.  Aucune 
espèce  d'affectation  n'a  jamais  fait  ver- 
ser des  larmes. 

»  On  ne  sauroit ,  en  Chaire  ,  s'in- 
terdire avec  assez  de  ri:zaeur  toute  con- 
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tinuité  de  cris  pénibles  et  prolongés. 
Cette  frénésie  de  clameurs  est  ,  en 
quelque  sorte  ,  la  voix  confidentielle 
de  la  conscience  littéraire ,    dont  les 


inquiétudes  dcc'Ment  un  dcclamaFeiif' 
sans  l.'ilenl.  On  devient  bruyant  , 
parce  qu'on  n'ose  pas  se  fier  a  un  dé- 
Bit  calme,  sans  craindre  de  devenir 
ennnjeux.  Tout  ce  vain  bruit  ne  fait 
Jamais  parokre  un  discours  mxîilleur. 
Ne  vous  livrez  pokyt  à  ces  fali«_;ante» 
Yocirfératicms.  Les  cris  multipliés  ne 
servent  qu'à  se  détruire  l'un  Tautre  , 
et  à  distraire  l'a  uditoïTe  ou  k  l'excéder.... 
«  Tout  ce  qui  ne  vieivt  point  du? 
cœur  ,  tout  ce  qui  n^  part  que  du  go- 
sier de  celui  qui  parle  en  publia; ,  va 
expirer  dans  Toreilic  de  Taudiieur.  Ma- 
dame de  Sévigné,  encore  tout  étour- 
die ,  à  Tissu-e  d'un  sermon,  de  ce  fracas 
d^un«  voix  tonnante,  s'excusoit  de 
Fennui  forcé  auquel  on  lui  reproclioiK 
de  n^a  voir  pas  eu  Fesprit  de  se  soustraire' 
par  d'autres  idt;es  ,  en  disant  qu'elle 
Tiauroit  pas  mieux  dcniandJ  y  mais 
quil  Tiy  avoit  maUieweusemeiit  pas 
mojen  den  perdre  un  seul  mot  Un 
vain  éclat  dé  jjaroles  se  dissipe  dans  les 
airs  comme  un  cri  lointain  ,  toutes  les^ 
Ibis  (jue  cette  fumée  ,  où  Ton  n'aperçoit 
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point  de  flamme  ,  ne  s'exliale  point  cfe 
la  chaleur  intérieure  d'une  composi- 
tion oratoire.  »  (  Mciw'j,)  (i) 

—  cfRiennebîesse  tantydanslaCliairPy 
qu'un  geste  désordonné.  Certains  pré- 
dicateurs ont  toujours  l'air  do  l'indi- 
gnation.  Ils  crient,  ils  s'écliauflfent,  se 
tourmentent  :  c'est  un  mouvement  de 
5cele  très-dépbcé.  Ce  que  l'action  a  de 
trop  ,  est  au  préjudice  de  l'effet  qu'elle 
doit  produire.  L'esprit  de  Dieu  est 
plus  calme.  L'Orateur  emporté  rompt 

(i)  «  J'ai  entendu  un  préilicaleur  prononcer 
VEFoge  de  saint  Ignacs.  Il  prit  pour  teste  ces  pn- 
roles  :  Dilatasli  cor  uieuni.  A  peine  eut-il  foFiné 
le  signe  de  la.  Croix  ,  qu'il  pro<ionca  es  texte  avec 
une  voix  de  Prophète,  un  geste  impétueux,  des 
yeux  d'éiwrgumène  ,  ouvrant  son  surplis,. comme 
j»our  montrer  ce  vaste  cœur  ;  il  soutint  son  discours 
sur  ce  ton  s\hil!i([ne....  Le  P.  R^pin  nous  parle 
d'un  (ie  ccsprédicnleyrsfoiigiieux  desonsiijcie.  Sa 
diction  etoii  l'orte,  son  air  veliéinetU  ,  sa  declama- 
tiav»  outrée.  Son  action  étoit  si  effrayanle  par  les 
agilatiorjsvioleniesdeson  corps,  qii'on  ledéfendoit 
^iix  femfnes  enceintes  .  parce  que  ses  mouveuiens 
aîvoient  l'air  de  convulsions.  »  (  Labbé  Diiiounrt.) 

Si  le  P.  ?Tlnssiili)n  avoit  déclamé  de  niêjiie  , 
aiiroii-il  obtenu  les  .ipplaudissemens  du  f^meiix 
Baron  ,  dans  TE^dise  de  Paria?  (  Voyoz  ci-dejiSiis^ 
pa§ci;i5.). 
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le  majestueux  silence  qui  doit  régner 
aux  pieds  des  autels  ,  et  qui  sied  si  bien 
à  l'action  solennelle.  S^^int  Augustin 
dit  que,  pour  Tintérét  même  de  l'élo- 
quence ,  iaction  extérieure  doit  être 
siiu]>le  (  ib.  i ,  Doct,  de  Christ.  )  Or  , 
ce  célèbre  Docteur  doit,  être  cru  ,  s'il 
appartient  aux  grands  coeurs  de  dicter 
des  lois  à  la  parole. 

»  La  douceur  ,  avec  une  noble  sim- 
plicité ,  doit  former  le  caractère  ha- 
bituel de  la  déclamation Elle  an- 
nonce la  candeur  et  lingénuilé  :  on 
diroit  que  la  douceur  a  des  roules  se- 
crètes pour  surmonter  les  obstacles 
qu'elle  rencontre,  w  (^  Es  a  ai  sur  l  Elo- 
quence de  la  C/iaire ,  par  l'abbé  de 
BesjAas.  ) 

«  L'Orateur  qui  suit  le  goût  profane 
do  son  siècle  ,  blancliil  les  tombeaux  : 
rOrafeur  chrétien  les  ouvre,  et  riip- 
pelle  à  la  vie.  »  (/J.) 

—  «  Soyez  attentifs  h  examiner  l'im- 
pression que  font  vos  paroles  sur  vos 
auditeurs....  Quand  vous  lirez   dans 
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leurs  yeux  ,  sur  leur  visage  ,  ces  scn- 
limeiis  de  trouble  ,  de  persuasion  dont 
leur  ame  veut  être  pénétrée,  vous  re- 
présenterez les  choses  d'une  autre  ma- 
nière ,  sous  des  images  plus  sensibles  : 
vous  y  coîiforjiierez  votre  action  — 

»  Vous  êtes  accoutumé  à  consulter 
la  nature  ,  à  Tétudier  ,  à  la  suivre. 
Exercé  à  écrire  et  à  parler  sur  dif- 
Icrciis  sujets,  vous  entrelenez  votre 
mémoire  par  une  lecture  fréquente  et 
répétée  des  mêmes  choses  :  c'est  un 
fond  d'élocution  que  vous  avez  toujours 
en  main,  ^"ous  possédez  de  bons  prin- 
cipes sur  chaque  matière  ;  vous  con- 
noissez  les  mœurs  ;  les  auteurs  excel- 
lens  vous  sont  Camiliers  ;  vous  pariez 
FEcriture  sainte  et  les  Pères  comme 
votre  laniiue  maternel  e  :  vous  vous 
énoncez  aisém  nt  et  avec  grâce;  vous 
avez  le  jugement  sur  et  profond  ,  beau- 
coup d'ordre  et  de  précision  dans  les 
idées  pour  ranger  les  preuves  ,  lier  à 
propos  chaque  partie  par  des  transitions 
naturelles,  dire  tout,  et  ne  dire  pré- 
cisément que  ce  qui  convient  à  voire 
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sujcf.  Ne  prenez  qu'un  jour,  qu^urfé? 
Jieure  pour  méditer  votre  plan  ,  ranger 
vosprcuves,  consulter  votre  mémoire, 
choisir,  préparer  un  certain  nombre 
de  figures.  Paroissez  en  public  :  le» 
expressions  communes  qui  doivent 
faire  le  coq)S  du  discours,  se  jirésen- 
teront  dVlles-mémes  ;  le^  choses  cou- 
leront de  source.  Vos  périodes  seroftt 
peut-être  moins  harmonieuses  ,  uit 
terme  mal  placé  pourra  vous  échapper; 
mais  vous  serez  le  maître  de  vos  mou- 
vemens.  Il  y  régnera  peut-être  un  cer- 
tain désordre  ;  mais  ces  négligences 
i>e  vous  empêcheront  point  de  plaire 
et  de  toucher  ;  votre  action  comme  vos 
paroles  paroitront  plus  naturelles — 

»  On  trouve  quelquefois  des  homm^^s 
qui  parlent  mieux  qu'ils  n'écrivent. 
Ils  paroissent  en  pu})lic  ,  après  une 
préparation  générale  ,  après  quelques 
heures  de  réflexion  :  alors,  supérieurs 
à  eux-m^mes  ,  ils  plaisent  plus  que 
dans  les  autres  discours  qu'ils  ont  tra- 
vaillés avec  soin;  hMU' auditoire  les  ins- 
pire—  Heureux  ceux  qui  ont  l'esprit 
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métljodiqae  ,  le  jugement  prorapt  pour 
saisir  le  vrai ,  qui  sont  assez  maîtres 
de  leur  imagination  ,  pour  placer  un 
raisonnement  en  son  lieu  et  écarter 
celui  cjui  se  pre'sente ,  quand  il  est  lior^ 
d'œuvre  ,  pour  analjser  leurs ic'fle>ion6 
et  conclure  a  propos  !  »  (  L'abbé 
Diiiouart.  )  {i) 

(i)  «  Le  P.  d^  la  A^'aleltc  ,  Généraî  cleTOratoire 
(  mort  à  ifi  ans  )  .  a\  oit  un  t;Jcnt  merveilleux  pour 
les  (Conférences  de  piété..  Oti  y  adiniroil  des  divi- 
sions bien  (racées  ,  qui  comprenoicnt  loiite  létcn- 
tioe  Aes  sujets  qu'il  se  proposoit  de  tr  tiler.  Les 
preuv.es en  éioîenl  bien  dévcli>ppées:  le  slvie  d'une 
noble  simpliciié  qui  ne  nifinquoit  poiru  d'une 
ceit'iiue  élévation;  les  niaxi.nes  et  les  sentimetMS 
en  étoient  puisés  dansTesprit  de  la  Religion  ,  con- 
iStidérée  en  grand  ,  et  dégagée  de  ces  détails  minu^ 
tieux  ,  par  lesquels  Ije»  discours  de  ce  genre  sont 
quelquefois  dégradés.  L'assemblée  de  sa  Congre-' 
galion,  convoquée  après  sa  mort,  avoit  chargé 
deux  de  ses  membres  de  les  rec;iei!lir  ,  et  de  les 
meltre  au  net  pour  les  rendre  publics;  mais  on 
Iroura  qu'il  s'étoit  borné  à  mettre  sur  le  papier  It 
plan  dje  ses  discouis  ,  à  marquer  les  principales 
divisions  ,  et  à  indiquer  les  pieuves  qu'il  déve» 
loppoit  ensuite  à  mesure  qu'il  les  prononcoil ,  après 
avoir  médité  profondément  les  vérités  qui  en  fai- 
ft  ^ient  le  sujet.  »  {Histoire  de  Pierre  de  JiéruUe  , 
Card,  ,  par  TNL  Talaraud ,  Prêtre  de  l'Orat. ,  Cen^ 
3eur  royaL  ) 
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—  K  M.  Séguier  ne  parloit  jamais  sans 
avoir  écrit....  Mais  sa  mémoire  lui  é{>ar- 
gnoit  rattitiide  forcée  d'un  orateur 
qui  lit ,  et  lui  assuroit  tous  les  avan- 
tages d'un  orateur  qui  s'al^andonne. 
Ils  sont  rares  les  hommes  qui  n'éprou- 
vent pas  le  besoin  de  fixer  d'avance 
leurs  idées  par  une  rédaction  soignée  ; 
qui  disposent  quand  ils  veulent,  et 
avec  une  sorte  de  souveraineté  ,  des 
mots  ,  des  images  ,  des  ligures ,  de 
toutes  les  richesses  oratoires;  et  qui, 
soutenus  par  la  conscience  de  leurs 
propres  forces  ,  produisent  au  dehors , 
comme  par  inspiration  ,  leurs  sen- 
timens  et  leur  pensées ,  avec  l'ordre 
et  l'éclat  que  la  préparation  la  plus  ré- 
fléchie ne  garantit  pas  toujours.  L'élo- 
quence innée  de  ces  hommes  n'est  pas 
l'ouvrage  de  l'art ,  mais  un  don  de  la 
nature.  Nos  orateurs  les  plus  distin- 
gués ont  rédigé  leurs  oraisons,  leurs 
discours  ,  leurs  harangues  ,  avant  que 
de  les  prononcer.  Mais  ,  comme  l'on 
a  compris,  dans  tous  les  temps ^  que 
Taction  froide  d'ui^e    simpk    lecture 
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ne  permet  aucun  muuveniCDt  à  celui 
qui  parle  ,  et  ne  peut  excilcr  Feu- 
thousiasnie  de  ceux  qui  écoutent  ,  on 
a  cherché  constamment  à  imiter  les 
productions  soudaines  du  génie  ,  en 
travaillant  à  faire  oublier ,  par  la  ma- 
nière de  réciter  ou  de  dire  ,  le  soin 
que  l'on  avoit  pris  de  rédiger.  «  CE  loge 
de  Se'guier  de  1  acad.fr.,  par  PoHalis, 
1806.) 

—  et  Si  les  ecclésiastiques  se  formoient 
au  séminaire  dans  Fétude  de  VEcrlture 
sainte  et  des  Pères  ,  dans  le  goût  d'une 
éloquence  chrétienne  ,  quelles  res- 
sources n'auroient  -  ils  point  pour  le 
ministère  de  la  parole  !  Un  pasteur 
chargé  du  détail  de  la  conduite  et  des 
besoins  de  son  peuple  ,  ne  trouve  pas 
toujours  le  temps  sufîisant  pour  com- 
poser ses  discours —  Il  faut  donc  faire 
provision  de  science  et  de  vertu  :  In- 
fiinde  ut  effiuulas  ,  dit  St.  Bernard  ; 
s'exercer  par  des  instructions  fami- 
lières ^  par  des  conférences,  pour  ac- 
quérir cette  facilité....  Alors  un  pasteur 
explique  toujours  l'Evangile  avec  û'uit. 
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n  parle    de   rabondance    du    cœur  : 
Projeit  (le  thesauro  suo  nova  et  vetera. 
On  ne  le  prend  jamais  au  dépourvu  , 
et  quelques  heures  de  préparation  lui 
suflisent-  L'estime  que  son  peuple  a 
conçue  de  ses  talens  et  de  ses  vertus, 
le   rend   attentif  à  ce   qu'il  dit,  et  lui 
fait  oublier  la   manière  avec  laquelle 
il  le  dit.  Les  négligences  du  stjle  ,  les 
répétitions    légères    ne  lui  paraissent 
pas  des  défauts.    Le   pasteur  plein    de 
son  ministère  répand  sur  lui  la  pléni- 
tude   de  la    science  évangélique  ;    et 
les    senti  mens    de   la    charité  de    son 
cœur,  qui  se  peignent  sur  tout  son  ex- 
térieur ,  donnent  à  ses  paroles  ,   à  sou 
action,  cetairetcette  voix  quelavérilé 
prend  pour  persuader.  »  (  Dinouart,  ) 
Toutes  ces  réflexions  si  utiles  vien- 
nent à  l'appui  de  celles  que  nous  a  von* 
exposées  aux  pages  précédentes  depuis 
i3i  jusqu'à  i3^  ,  et  que  nous  soumet- 
tons entièrement  aux  lumières  de  uoi 
maîtres.    Elles   sont  évidemment    le 
fruit  des   maximes    renfermées    dans 
les  Dialogues  sur  V Eloquence  par  Fé- 
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nélou  ,  et  que    nous  avons  citces   au 
même  endroit.  11  fauciroit  copier  tout 
le  second  hialogue  ,  si  nous  voulions 
indiquer   ici  tout  ce  qui  a  rapport  k 


notre  su; et. 


c(  Tant  qu'on  prcchera  par  cœur  et 
souvent ,  dit  ce  grand  maître  de  l'art , 

on   tombera  dans   cet  embarras Je 

ne  voudrois  pas  empêcher  les  prédi- 
cateurs à'appreiidre  par  cœur  certains 
discours  extraordinaires  ;  encore  pour- 
roient-ils  s'' en  passer,.,.  Si  j'ai  tort ,  je 
suis  prêt  à  me  rétracter.  Examinons 
cela  sans  prévention....  et  posonsbien 

la  question 

))Tout  au  plus  trouvera-t-on  quelque 
construction  peu  exacte  ,  quelque 
terme  impropre. ...  11  faudroit  avoir  l'es- 
prit bien  petit  ,  pour  croire  que  ces 
fautes  fussent  grandes. .Les  plus  habiles 
d'entre  les  anciens  les  ont  méprisées. 
Si  nous  avions  d'aussi  grandes  vues 
qu'eux,  nous  ne  serions  guère  occupés 
de  ces  minuties.  Il  n'y  a  que  les  gens 
qui  ne  sont  pas  propres  à  discerner 
les  grandes  choses,  qui  s'amusent  à 

L  i  ^ 
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celles-là.   Pardonnez  ma    liberté ,  ce 
n'est  qu'à  cause  que  je  vous  crois  bien 
durèrent  de   ces  esprits  ,  que  je  vous 
en  parle  — 

»  Considérez  donc  les  avantages 
d'un  liomme  qui  rC  apprend  point  par 
cœur.  11  se  possède  ,  il  s'exprime  natu- 
rellement ,  il  ne  parle  point  en  décla- 
niateur....  Il  proportionne  les  choses  à 
l'impression  qu'il  V£)it  qu'elles  font  sur 
l'auditeur  ;  car  il  remarque  bien  ce 
qui  entre  ,  et  ce  qui  n'entre  pas  dans 
l'esprit,  ce  qui  attire  l'attention  ,  ce 
qui  touche  les  cœurs.  Il  reprend  les 
mêmes  choses  d'une  autre  manière ,  il 
les  revêt  d'images  et  de  comparaisons 
plus  sensibles. 

«  Yojez  combien  l'orateur  qui  ne 
parle  que  par  cœur,  est  loin  de  ce  but. 
Représentez- vous  un  homme  qui  nose- 
roitdi''e  que  sa  leçon.  Tout  estnécessai- 
remeiù  compassé  dans  son  stjle....  Ce 
n'est  point  un  homme  qui  parle  ,  c'est 
un  orateur  qui  récite  ou  qui  déclame. 
Son  actior  ast  contrainte,  ses  yeux  trop 
arrêtés  marquent  <jue  su  mémoire  tra- 
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vaille....  Nous  avoirs  plusieurs  raisons 
de  croire  que  Déniostlicne  et  Cicéron 
napprenoient  point  par  cœur ,  mot 
à  mot.  M  (  Féiiélon,  Dialogues  sur 
r Eloquence  de  In  Chciire  en  particu- 
lier ,  p.  67  et suiv.  )  —  ^'oyez  sur-tout 
la  page  entière  1 15  du  3^.  Dialog. 

—  «  C'est  dans  le  second  de  ses 
Dialogues  sur  VEloquence  ,  que  Fé- 
nélon  expose  sa  méthode  de  prèclicr. 
Elle  diffère  de  celle  qui  est  gcncrale- 

nient  reçue  parmi  nous Les  pensées 

du  ^énie  éclairé  par  rexpérience  et 
dirigé  par  le  goût ,  valent  bien  la  peine 
d'être  discutées.  Il  est  très-probaLle 
que  Fénélon  ne  composa  ses  Dialogues 
sur  VEloquence  ,  qu'après  ses  missions 
dans  le  pays  d'xlunis.  C'est  peut-être 
là  qu'il  avoit  contracté  le  goût  et  Tlia- 
hitude  d'une  éloquence  plus  libre  , 
plus  populaire.,  plus  dégagée  des  en- 
traves artificielles  qu'on  a  cru  devoir 
se  donner —  Il  est  impossible  à  ceux 
qui  cdTirent  cette  carrière,  de  ne  pas 
être  entraînés  par  les  circonstances , 
le  zèle  et  les  besoins  des  peuples ,  à 
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dire  des  clioses  qui  ne  s'étoient  pa5 
présentées  à  leur  esprit  au  moment 
delà  composition  ;  et  c'est  même  alors 
que  leurs  expressions  sont  plus  vives  , 
et  leurs  mouvemens  plus  passionnés. 

)>  II  est  assez  remarquable  que  ,  dans 
sa  manière  de  voir  ,  Fénélon  s'est 
exactement  rencontré  avec  LaBrujère. 
L'un  et  l'autre  auroient  voulu  bannir 
de  la  chaire  la  jnétliode  de  réciter 
servilement  de  mémoire  tous  les  mots 
d'un  discours  appris  par  cœur  et  écrit 
tout  entier  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  Un 

»  Sans  doute  ces  deux  maîtres  dans 
Fart  d'écrire  rejetoient  bien  loin  ce 
désordre  ,  cette  confusion  qui  fait  en- 
trer tous  les  sujets  dans  un  seul  ,  en- 
tasse comme  au  hasard  des  mots  et  des 
choses  ,  et  ne  présente  qu'un  composé 
monstrueux  de  pièces  disparates  et  mal 
assorties — 

»  Fénélon  vouloit  que  rorateur  fut 
assez  plein  de  son  sujet,  pour  que  les 
choses  et  les  expressions  ne  loi  man- 
quassent pas  dans  le  cours  du  débit... 
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Certes  ,  il  ne  voiiloit  encourager  ni 
cette  mallieureuse  facilité  de  dire  sans 
agrément  et  sans  force  une  fouîe  de 
choses  communes,  ni  l'art  fastueux 
de  délayer  une  pensée  dans  une  longue 
abondance  de  mots  ;  ni  ces  excès  d'une 
imagination  vagabonde  qui  ,  toujours 
dans  les  catachrèses  cl  1er  iiypotyposes^ 
est  bien  loin  de  nourrir  Tesprit  et  de 
toucher  le  cœur;  ni  cette  témérité  pa- 
resseuse qui  dédaigne  le  travail  et  se 
produit  avec  cciifiance  ,  comme  si  elie 
a^  cil  droit  de  comj)ter  sur  rinspiraîion 
des  prophètes  ;  ni  cette  médiocrité 
présomptueuse  qui,  après  de  légères 
études,  divague  sur  le  dogme  et  la 
morale  ,  n'approfon-.îit  rien  ,  n'apprend 
rien  ,  et  plus  d'une  fois  ,  faiîte  d'ins- 
truction ,  aifoibîit  sans  le  savoir  la  doc- 
trine chrétienne,  ou  l'exagère  :  ce  qui 
n'est  pas  moins  dangereux. 

»  Supposez  unprédicateuî-  quiaitfiit 
une  étude  très-approfondie  de  la  Pieli- 
gion  et  de  la  morale  chrétienne  ;  qiù 
soit  nourri  des  livres  saints,  et  des 
plus  beaux  morceaux  des  Pères  de  TE- 


glise  ;  uQ  prédicateur  qui  ait  une  con- 
liuissance  sufiisante  de  la  langue  . 
cette  facilité  que  donne  l'usage  ,  et 
celte  seience  Lien  sentie  du  cœurhu- 
ninin  ,  que  doivent  donner  le  minis- 
tère pastoral  et  la  direction  des  cons- 
ciences ;  un  prédicateur  qui  ,  avant 
de  monter  en  chaire,  a  profondément 
jtîéviité  son  sujet  ,  en  a  dans  la  tête  le 
pian  et  les  princi|)ales  parties  ,  a  écrit 
desni  orceaux  entiers  qu'il  sait  a-peu- 
prcs  par  cœur  ,  tient  comme  en  ré- 
serve des  tours  ,  desmouvemens,  des 
comparaisons  ,  des  images  ,  des  ex- 
pressions qu'il  saura  placer  à  propos  : 
TOUS  aurez  un  orateur  qui ,  sans  avoir 
tout  écrit ,  et  sans  réciter  tout  de  mé- 
moire ,  sera  plus  naturel ,  plus  vrai , 
plus  éloquent,  que   s'il  avoit  suivi  la 

mélhode  commune 

»  Ce  que  Fénélon  enseigne  dans 
sr  s  duilognes  ,  il  le  pratiquoit  dans  sa 
cathédrale  do  Can;brai.  L'éditeur  des 
Sermons  cJioisis  a  n,is  à  la  lin  du  vo- 
Imiie  un  tableau  figuratif  du  canevas 
d'un  sermon    tracé  de  la  main  de  Fé- 
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nélon  et  dontroriginal  existe  encore  3 
tout  ce  qui  vient  des  grands  hommes 
est  précieux;  on  parcourt  avec  nne 
respectueuse  curiosjté  tous  les  linca- 
mens  de  cette  esquisse. 

))  Les  prédicateurs  devroient  bien 
s'habituer  à  ne  pas  être  tellement  escla- 
ves de  leur  mémoire ,  que ,  pour  Toubli 
d'un  seul  mot,  ils  soient  enlièiement 
déconcertés  ,  et  s'arrêtent  tout-a-coup 
comme  des  machines  qui  ne  jouent 
plus,  parce  que  le  maître  ressort 
est  cassé.  11  est  toujours  fâcheux  de 
dire  avec  Massillon  :  le  meilleur  de 
mes  sermon?  est  celui  que  je  sais  le, 
mieux. 

»  On  ne  saiiroit  trop  recommander 
à  ceux  qui  sont  faits  pour  le  ministère 
de  la  Chaire,  de  joindre  a  la  lecture  de 
Fénélon  celle  d'un  recueil  infini- 
ment précieux  qui  vient  de  paroUre 
sous  ce  litre:  Mûrîmes  des  Pères  sur 
la  prcdicatioji  éi'angélique,  suivies  cTune 
lettre  de  S,  François  de  Sales  ,  et  des 
conseils  de  S,  P^incent  de  Paul  y  sur 
la  manljre  cTannoncer    la  parole  de 
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Dieu.  On  y  trouve  un  traité  complet 
de  S.  Augustin  sur  celte  matière  :  que 
de  choses  profondes  et  bien  senties  il 
FC  nie  nue  ! 

«  Tous  savent  l'art  :  peu  savent  les  finesses.  » 

(  S/jcclalenr  François  au  19'  siècle.  — iSio.  — 
g*'  anncCi  —  Article  mclliode  de  prêcher  de 
Fûaclon.  ) 

—  «Il  paroi t  que ,  dans  les  conimen- 
cemens,  les  Sermons  de  Saint  Augustin 
étoient   écrits  mot  à  mot,   et   appris 
par  cpur,  parce  qu'il  avoit  alors  plus 
de  temps.  Dans  la  suite  ,  il  se  contenta 
de  chercher  le  sens  des  endroits  de 
l'Ecriture   qu'il  avoit  dessein  d'expli- 
quer ^  d'approfondir  les  vérités  qu'ils 
contenoient  ,  et  de  trouver  les  passa- 
ges nécessaires   pour  les  appuyer   et 
pour  les^  éclaircir  :  Blagno  Inboj'c  quœ- 
sita  et  inventa....  magno  labore  juin- 
data    et  dispiUata.    »  (  S.    Augustin 
super  psalm.  i  o3.  )  (  Dinouart.  ) 

—  «  Tout  se  présente  actuellement 
sousdesfaces  nouvelles  dans  le  ministère 
de  la  prédication  ;  et  le  tort  des  prédi- 
cateurs y  en  général ,  ne   seroit-il  j)as 


de  ne  pas  le  saisir  et  de  ne  point 
en  profiter  ?  Les  sermons  coni]>oscs 
avant  la  révolution  ,  ne  convicinicnt 
plus  aux  circonstances  actuelles.  A 
des  cliréliens  avec  qui  Ton  sort  des 
catacombes  où  la  persécution  nous 
avoit  relégués  ensemble,  faut-il  donc 
prêcher  comme  dans  ces  temps  ,  oii 
le  calme  de  lEgîise  laissoit  la  foi 
sans  épreuve  ,  et  permettoit  un  trop 
libre  accès  à  la  tiédeur  ?  Le  miiiis- 
tère  évangélique  ne  peut  plus  être 
exercé  que  comme  il  l'étoit  dutemps 
des  Basile  et  des  Ambroise ,  dont  les 
discours  ,  picsque  tous  improvisés  ,  ne 
s'écrivoient  qu'après  avoir  été  pronon- 
cés. Il  seroit  à  désirer  qu.?  ,  sans  autre 
prépaj'ation  que  la  méditation  et  la 
prière  ,  on  montât  en  Chaire ,  comme 
J.  C.  vouloit  qu'on  allât  devant  les 
tj  rans  ,  sans  s'inquiéter  de  ce  que  Von 
auroit  à  dire.  Laissons  les  orateurs 
monter  a  la  tribune  profane  :  il  ne  nous 
faut  plus  que  des  missionnaires  et  des 
Apôtres.  C'est  l'Esprit-Saint  qui  doit 
parler  par  leur  bouche.  V éloquence 
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et  inspiration  cs'c  la  scLjle  qui  conviennô 
nininteiiaiit.  Il  faut  être  toujours  prêt 
à.)rGfiLer  de  tous  les  incidens  favora- 
bles au  succès  du  ministère,  et  alors 
]es  discours  cbrétieiis  ne  prennent  ja- 
lïiais  à  faux  la  situation  oii  se  trouve 
l'âme  des  auditeurs,  n  (  Politique 
CJiivtienne ,  n*^.  lo,  6  juin  1797, 
pag.  74  et  75,  in-S*^.  —  Chez  Laniy  ; 
par  M.  l'abbé  Aimé  Guillon,  ancien 
prédicateur,  docteur  en  théoloi^ie, 
meuibre  de  plusieurs  académies  ,  l'un 
des  conservateurs  de  la  Bibliolhèque 
Mazarine.  (i)  —  Voyez  Biographie  des 
Vivans  y  tom.  3.  ) 

(1)  Le  même  est  anlenr  âiVt  Siège  de  Lyon ,  etc., 
etc.  ,  et  de  Touvrage  intiiulé  :  Les  Marijrs  de  la 
J^'oi  pendant  la  Révoliilionfraîiçoise  ,  ou  le  Véri' 
tahic  Martyrologe  des  Pontifes  ,  Prêtres ,  Jleh- 
gieitx  ,  Religieuses  ^  Laies  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe ,  qui  périrent  alors  pour  la  Foi.  —  a  vol.  iii-6y 


îrr.ssis  orinKM  '^nxTA  , 

OPCHAHH   AVtEA  PAUCI   : 

ROCATE  i;rc6  DOMINL'M  MESSIS  , 

tJT  MIÏTAT  OPERARIOS  i:V   ^lESSEM  SUAJi. 

(  Mal  h .  IX  ,3-  e/  38 .  —  Luc  S,  2 .  ) 

Procdicntor  agnt  iil   inleUigenter  ^  ut  Vibeiiter  ^ 

Ut  ohedifiiler  aud'atur  ^  et  liœc  se  posse  pietate 

niagis  orationuni  ,  quani  oralorunijacullute  non 

dubilet,ut  orando  pro  se  ac  pro  illis  fjuos  est  allo- 

cuturus  ,  sit  Oralor  anlequhin  Diiclor.  Ipsu  hord 

jaiii  ut  dicat  accedens  ,  piiusquàin   cxerat  pio- 

Jcrenleni  lingiianij  cdDcuin  Icvel  arn'niani  sit/cn- 

teni ,  ut  eructet  qm.  d  biherit ,  vcl  quvd  ImpIeveriC 

J^undat,..  Non    cotifinnlant  open.  tua  Sernionern 

tiium  ,  7ie  cuin  in   Ecclesid  loqueris  ,  tacilus  qui' 

libet  respondenl  :  citr  ergo  huec  quœ  dicis  ,    non 

Jacis  ?....  Saccrdotis  Christ i  os  ,  mens,  manus" 

que  concordent.  (  S.  Augiist.  ) 

Lejc  ipu's  Pradicatoribus  imposita  est ,  ut  ipsi 
viveido  iliuniinent  quœ  Joquendo  snudere  festi- 
najit.  —  lUehqu'  veraciter  no^it ,  qui  prias  benè 
Jucere  didicit ,  et  tune  verbi  sernen  germinat  ^ 
f/uundo  11  oc  in  audientis  pcctore  pietas  Prœdi- 
cantis  ri  gai.  (  S.  Greg.  PP.  ) 

Illius  Doctoris  libenter  audio  vocem  qui  non 
sihi  plnusuni  i  sed  niihi  planctuni  nio^^eat.  (  U» 
Beiû.j  in  Cant.,  serm.  9.  ) 
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Docente  te  in  Ecclcnd ,  non  cîamor  popiili 
sed  geniitus  susciletiir  :  lacryniœ  auditorum  loit^ 
des  tuœsint.  Nololc  declamatorem  esse  ,  et  ra- 
hiilani  , gurruluniqiie.'...  Verha  volsere  ,  et  celé- 
ritate  discendi ,  apud  impen'tuni  vulgiis  adniira- 
tionetn  su/  Jucere  ,  indoclontm  Jiominuni  est, 
Nil:il  tam  facile  quàm  vilem  plebeculatn  ,  et  in- 
doctum  concionem  linguœ  ^'ohihilitnte  decipcre  , 
fjuœ ,  quidquid  non  inlelligit  ,  plus  miratur. 
(S.  H)er.) 

yi/ia  est  ratio  declaniatorum  ,  et  alia  débet  esse  ' 
doctorum.  llli  elucuhratœ  déclamât ionis  pompuni 
totis  Jacuv.diœ  su<z  ^'iribus  concupiscunt  :  isli 
sobrio  iisitatoqne  sennone  Christi  gloriani  çucc- 
runt.  (  S.  Prosper.  ) 

Oratio  sit  pura  ,  simplex  ^  dilacida  alque  nia- 
nifesla  ,  plena  gravilatis  ,  et  ponderis  ,  non  njfec- 
tatdelegantid.  (S.  Ainbr.,  oilîc.,  lib.  i  ,  cap.  22.) 

Sapienter  dicit  honio  tanto  magis  ,  «'e/  minus  , 
quanta  in  Script iiris  sanctis  magis  minitsve  pro~ 
Jecit.  (S.  Aug.jde  Doctr.  Christ.,  I.4  ,c.  5.  ) 

Dii'inas  Sciipluras  sœpius  lege^  inio  nunquani 
de  nianibus  tuis  Sacra  lectio  deponniur.  —  Te- 
iienteni  Sacros  Codices  soninus  obrepat ,  etcaden- 
teinjaciem  Pagina  Sancta  suscipiut.  (S.  Hycr.  ) 

liXBiA  Sacerdofis  custodient scient iani ,  Legeni 
requirent  ex  ore  ejus  ,  quia  Angchis  Doniini 
cxercituuni  est.  (Malach.  2,7.) 

Qui  docti  fuerint  ,  fulgebunt  quasi  splcndor 
Jîrinamenti  ,  et  qui  adjustitiam  crudiunt  mi.ltos  , 
quasi  stellœ  in  perpétuas  œlcmitules.  (  Dan.  ) 


^97 


Menientole     pn^EroMTonrir     rat,  arum 


Çèti 


vûtJi's  LOccTi  suxT  VERBUM  Di  I  ;  f/iioruni   infiicntes 
ç.xUum  coiix^ersationii  ,  iinilamini  [idem.  (  Uclr. 

DEUS  !... 

1)1  cnjusinanii  sinitct nos  et  SET\5ro:ïrîs  xosmi  !.. 

Menior  csto  co7;ciiegatio:xis  rvAt. , 
quam  possccUsli  ah  ini'.io.  (  Ps.  -o.  ) 

Ç;*/j  îuilii  det  lUvideani  ecclesiam  dei 
jiCi//  m  dishiis  iintiquis  ?  S.  Bern.) 
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